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Les etudes slaves 
en Tchecoslovaquie(,)

I. Des « LUMIERES » AU ROMANTISME.

A la bataille de la Montagne Blanche (1621), les Dtats
de Boheme furent vaincus par rabsolutisme monarchique
des Habsbourg, et le catholicisme latin Femporta sur le
protestantisme germanique. Avec une grande partie de la
noblesse, qui representait alors la culture tcheque, durent
aussi emigrer les meilleures forces spirituelles, comme le
grand pedagogue Jean Amos Komensky, dernier eveque de
l’Unitć des Freres bohemes. En outre, differents elements
aristocratiques venus de tonte l’Europe occidentale s’ins-
tallerent dans l’ancien royaume dont 1’organisation poli-
tique avait ete « renovee », mais se maintint cependant jus-
qu’en 1749 ; ils restžrent le plus souvent etrangers a la nation
tcheque. D’une fagon generale, la forte decadence culturelle
des pays tcheques fut, comme en Allemagne, la consequence
de la guerre de Trente Ans. Si la Contre-Reforme dćveloppa
une riche activite artistique, ä laquelle nous devons les magni-
fiques monuments du baroque tcheque, la litterature de
langue tcheque ne servait qu’ä satisfaire les besoins reli-
gieux des classes inferieures, et, d’une fa^on generale, la

•

(1) En entreprenant d'ecrire pour le Monde slave un aper5u des etudes 
slaves en Tchecoslovaquie, je me rendais compte que je ne pourrais en expo- 
ser rćvolution que dans les grandes lignes, Sans appareil scientifique et Sans 
differents points speciaux, notamment la bibliographie. Comme on m’a 
deniande de considerer surtout la « pensee slave », je me suis efforce de mon- 
trer quelle importance ont eue precisement les etudes slaves comme Ele­
ment de la renaissance et du developpement de la nation tchecoslovaque.
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langue tcheque ne fut plus que celle de la population rurale. 
Elle se releva peu ä peu de cet abaissement sous l’effet des 
courants rationalistes des « lumieres » ; dans les deux pre- 
mieres decades du xixe siede, eile fut cultivee pour des 
emplois plus hauts, surtout en poesie, et, de 1820 ä 1830, eile 
redevint un organe de l’ensemble de la culture y compris 
la culture scientifique.

II est remarquable que le germe de cette vie nouvelle ait 
etć apporte en Boheme par des nobles qui, ä partir de la fin 
du xvii® sižcle, voyagerent en Europe occidentale, acquirent 
une culture frangaise et anglaise, et devinrent des partisans 
decides des courants d’idees rationalistes et eclairees. Lors- 
que, avec Marie-Therese, les « lumieres » devinrent en Autriche 
un programme de gouvernement qui atteignit son point 
culminant dans les reformes radicales de Joseph II, Vienne 
aussi contribua ä repandre les nouvelles doctrines dans 
les pays tcheques, intellectuellement et par des mesures 
administratives. II laut certes condamner l’epoque de Marie- 
Therese et de Joseph II pour ses actes centralistes et germa- 
nisateurs, mais eile a aussi fait, directement et indirectement, 
beaucoup de bien. L’effort general fait pour relever la condi­
tion materielle et morale du peuple des campagnes, qui 
maintenait la langue et la nationalite tcheques et surtout 
son affranchissement, donna l’elan ä la nation; l’edit de tole­
rance ranima la littćrature tcheque interdite (1), l’Btat 
germanisateur lui-meme edita et provoqua toute une litte- 
rature de brochures en langue tcheque pour propager ses 
idćes, l’esprit du josephisme fit naitre et maintint en vie le 
theätre tcheque. Quelle na'ivete chez le directeur de l’ensei- 
gnement en Boheme, Kindermann von Schulstein, qui voulait,

(1) V. Tham, dans la preface du premier recueil de Poim.es tchiques (1785), 
met a l’honneur de Joseph II d’avoir ehasse « l’epais brouillard de l'incon- 
science et de la desastreuse ignorance » et d’avoir eu « comme un amant de 
la langue tcheque »le merite de la relever, surtout en abrogeant Tappliea- 
tion de la Clef des livres interdits du jesuite Koniää.
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aprćs 1’introduction de la reforme scolaire, extirper en 
cinquante ans la langue tcheque et predisait que, des la 
deuxieme generation, « on aurait de la peine ä ramasser un 
Tcheque ». A l’honneur de ce germanisateur fanatique, il faut 
marquer qu’un bureaucrate de mcme calibre voulait extirper 
le slovene ä Göritz en dix ans, alors que les Slovenes des bords 
de l’Adriatique sont restes au cours des siecles une partie 
tres vivace de la nation slovene soumise ä l’Autriche, et ne 
succombent pas non plus sous le fanatisme du fascisme ita- 
lien. Le josephisme provoqua cependant aussi une impor­
tante resistance, surtout dans la classe qui representait 
encore la nation au xvme sivele, la noblesse. Apres la fin 
de l’independance boheme, la petite noblesse tcheque s’etait 
perdue dans la bureaucratie autrichienne et dans l’armee, 
mais la haute noblesse, parmi laquelle figuraient d’illustres 
familles tcheques qui remontaient aux temps les plus eloi- 
gnes, restait trćs riche et tres fiere. Elle n’oubliait paslepassć 
de son royaume et voulait lui conserver ses droits. II est 
caracteristique que le grand ouvrage de l’emigre tcheque 
Paul Stransky, Respublica Bohemiae (ou encore Bojema, 
Leyde, 1634, suivi de nombreuses editions revues et aug- 
mentees) ait ćte publie en allemand, de 1792 ä 1803, en sept 
gros volumes (Ign. Cornova, Paul Stransky, Staat von Böhmen), 
et que la Kurzgefasste Geschichte von Böhmen de Pelci ait 
eu trois čditions, en 1774, 1779 et 1782. Un indice de la faqon 
dont la noblesse tcheque manifesta continuellement son 
patriotisme est, par exemple, le fait qu’un des aristocrates 
tcheques les plus eclaires, le comte Framjois Sternberg, l’ami 
de Dobrovsky, le protecteur de Palacky, et le correspondant 
de Goethe, eut, en 1803, une đesagrćable Impression des 
hautes spheres de Paris, parce qu’on l’y appelait comte de 
Vienne et non comte de Prague. De meine, le prince Charles 
de Schwarzenberg, le vainqueur de Leipzig, repondit a un 
hommage des ßtats de Boheme, qu’il etait toujours her d’ap-
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partenir aux vaillants Tcheques. En 1773 encore, le comte 
Prazniš Kinsk^’, le reformateur de l’Academie militaire 
autrichienne de Wiener-Neustadt, publia une Erinnerung 
über einen wichtigen Gegenstand, oü il affirmait l’importance 
qu’il y avait k enseigner et ä cultiver le tcheque. La connais- 
sance de cette langue etait absolument nćcessaire aux 
grands seigneurs qui voulaient jouer un role ä. la Diete du 
royaume de Boheme, ä l’ouverture de laquelle certaines 
formules etaient prononcees en tcheque ; en ouvrant celle 
qui devait preceder le couronnement comme roi de Boheme 
de l’empereur Leopold II, lequel voulait reconcilier la noblesse 
irritee par le centralisme de Joseph II, le commissaire royal 
ne pronon^a son discours qu’en langue tcheque. Les grandes 
dames aussi se risquaient ä l’employer. Voigt, par exemple, 
dediant la premiere partie de ses Abbildungen a la comtesse 
Marie-Elisabeth de Nostitz et Rhinek, la louait en termes 
chaleureux de ce qu’ä ses oreilles les noms des ecrivains 
tcheques ne resonnaient pas comme des noms barbares, 
que le fran9ais et l’anglais n’avaient pas tue chez eile le res- 
pect de sa langue maternelle, et qu’elle ne rougissait pas 
de parier la langue du duc Pfemysl de Stadic, du duc Ven- 
ceslas le Saint et de ses successeurs, les rois Vratislav, Otokar 
et Charles IV.

A partir du dernier quart du xvine siede, la noblesse, 
regeneree par l’esprit des « lumieres », et les intellectuels 
ecclesiastiques ou laics de Boheme cultiverent avec beau- 
coup d’amour, d’ardeur et de succes les Sciences naturelles, 
economiques et morales, sous l’action aussi d’anciennes 
traditions. Ce qui montra le mieux les progres qu’avaient 
faits les Tcheques dans la monarchie autrichienne, c’est le 
fait qu’ils furent les premiers ä fonder et longtemps les seuls 
ä avoir une Societe des Sciences (privee en 1774-1775. puis 
publique ; eile re^ut en 1790 le titre de Societe royale). Le 
plus grand soin etait donne ä l’histoire naturelle, ä l’histoire.



ä la langue et ä la litterature du royaume de Boheme, dans 
l’esprit du patriotisme d’Btat et du criticisme eclaire que 
nous avons vu. Nous ne nous etonnerons done pas de trouver 
parmi les premiers investigateurs meritoires et eminents du 
passe politique et national de la Boheme des Allemands comme 
Dobner et Voigt (parmi les oeuvres duquel on rencontre aussi 
lieber den Geist der böhmischen Gesetze, de 1778)* Ungar, 
Cornova, Born et d’autres, dont on peut ranger quelques-uns 
parmi les « eveilleurs » de la nation tcheque et aussi parmi 
les fondateurs des etudes slaves. II n’ćtait pas possible d’etu- 
dier la langue et la litterature, les antiquites et l’ethnographie 
tcheques sans considerer les nations slaves proches parentes, 
qu’elles fussent voisines ou lointaines. Cest ainsi par exemple 
que le piariste Gelasius Dobner publia une traduction latine 
de la Chronique de Venceslas Hajek de Libocany avec un com- 
mentaire critique oü il montrait combien peu digne de foi 
etait cet auteur, et des Monumenta historica Bohemiae nusquam 
ante hac edita (1764-1785, en six volumes). Dans ses essais, il 
s’occupait dejä de questions slaves, et il arrivait ä cette idee 
juste, objet de grandes batailles au xixe siecle entre d’emi- 
nents slavisants, que l’alphabet glagolitique du vieux 
slavon est plus ancien que le cyrillique. Ce n’est pas seule- 
ment pour des raisons scientifiques que les investigateurs 
du passe tcheque s’occupaient de questions slaves. Ils etaient 
aussi conduits par le sentiment slave, vivace depuis les temps 
les plus recules chez toutes les nations slaves. Le chroniqueur 
russe Nestor affirmait au debut du xne siecle qu’il y avait 
une langue slave unique (cela peut signifier aussi une 
nation) ; les chroniqueurs ultćrieurs, russes) polonais et 
tcheques, entretinrent cette tradition en appelant « slave » 
la langue de leurs nations (lingua slavica), et, ä partir du 
xnie siecle, ils propagerent des legendes sur l’arrivee des 
freres Čech (Tcheques), Lech (Polonais) et Mech (Busses), 
venant du Sud slave ; chez les Slaves du Sud, on trouve des

LES ETUDES SLAVES EN TCHECOSLOVAQUIE 5
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indications analogues chez des ecrivains anciens, principa- 
lernept de l'ćpoque de la Reforme, et la Contre-Reforme 
yougoslave a produit le premier panslaviste, le Croate Kri­
žanič, qui precha ä Moscou 1’union de tous les Slaves contre 
les Turcs et ecrivit, surtout lorsqu’il fut exile par les Russes 
en Siberie, des ouvrages qui enthousiasmerent les panslavistes 
russes du xixe et du xxe siede. Le sentiment slave devint 
un element important du reveil tcheque, qui regut egalement 
une vigoureuse impulsion de la cčlebre Obrana českeho jazyka 
(Defense de la langue tcheque) čcrite en 1672 par l’historien 
jesuite Bohuslav Balbin, et publiee pour la premiere fois 
en 1775 par Fr. Peld sous un titre significatif, Dissertatio 
apologetica pro lingua slavonica, precipue bohemica. Cet 
ouvrage antiabsolutiste de politique nationale montre dans 
quel esprit čtaient ecrites les autres oeuvres de cet auteur 
et pourquoi il eut dans la noblesse de son temps des ennemis 
acharnes et plus nombreux encore des amis haut places. Balbin 
deplore, au debut de son livre, les consequences fatales de la 
bataille de la Montagne Blanche, qui «ne brisa pas seulement les 
forces des Etats herčtiques, mais fit aussi et fait encore eprouver 
les suites de leur defaite aux Tcheques catholiques qui n’čtaient 
coupables en rien et avaient conserve leur fidelite ä leur roi ». 
C’est dans cet esprit qu’il ecrit contre les aventuriers etrangers, 
surtout contre les Allemands, leur intolćrance et leur mepris de 
tout ce qui est tcheque, specialement de la langue tcheque, 
contre les conseillers de la couronne qui « sont devenus traitres 
et pernicieux au pays et ä la couronne », qui ont creusć un 
abime entre le monarque et la nation, qui ont attente aux 
droits du royaume et les ont ruines ; pour finir, il ne menage 
meine pas les termes energiques contre la cour de Vienne. 
Rien d’etonnant que la publication de cette Ddfense, meme 
au bout d’un sičcle, ait provoque une agitation teile que le 
gouvernement la confisqua et fit faire une enquete sur son 
origine.
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On comprend ainsi qu’ä la fin du xviii® siede, sous l’in- 
fluence des etudes classiques, orientales et germaniques, les 
etudes slaves se soient egalement developpees en Tchecoslova- 
quie, et que la Boheme se soit consideree comme la patrie 
vćritable de la philologie slave, entendue non seulement 
comme etude de la langue et de la litterature anciennes, mais 
aussi de la litterature moderne, de la vie et du folklore popu- 
laires. Apres differents precurseurs allemands et tcheques, le 
premier grand slavisant fut F. V. Durych, qui porta la methode 
de la critique des textes bibliques sur le terrain tcheque et 
slave (1777), et rassembla desmateriaux pour ungrand ouvrage 
inacheve, Bibliotheca slavica antiqtässimae dialecti communis 
et ecclesiasticae universae slavorum gentis. C’est lui qui orienta 
les etudes du genial « patriarche de la slavistique », Joseph 
Dobrovsky (1732-1829), fils d’un sous-offider autrichien, 
ne en Hongrie, eleve en Boheme, qui fut, pour peu de temps, 
directeur du seminaire ecclesiastique central de Joseph II, 
a Olomouc en Moravie, ensuite, comme savant sans emploi 
officiel et comme abbe hautement cultive, höte cheri des 
salons et des chäteaux de la grande noblesse tcheque. Dans des 
memoires approfondis et des livres, il traita des antiquites, 
de rhistoire, de l’ethnographie slaves, et surtout des debuts 
et des developpements des litteratures slaves, au point de vue 
bibliographique et biographique et en liaison avec l’histoire 
de la langue, puis aussi de questions purement linguistiques 
de langue slave et non de langues slaves, car, dans l’esprit 
des vieilles traditions on parla et on traita, longtemps encore 
apres lui, de la langue slave et de ses dialectes. C’est ainsi 
que Dobrovsky ecrivit une Esquisse de 1’äymologie generale de 
la langue slave (Entwurt zu einem allgemeinen Etymologikon der 
slavischen Sprache) et un traite sur la souplesse de la langue slave 
et du verbe slave ; mais son point de depart etait le tcheque. 
Ses ouvrages fondamentaux sont consacres ä la langue et ä la 
litterature de la nation tcheque : Ausführliches Lehrgebäude
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der böhmischen Sprache (1809), Geschichte der böhmischen 
Sprache und älteren Literatur (1819), Deutschbömisches Wörter­
buch (1818). Ils furent aussi determinants pour rorientation 
des etudes chez les autres Slaves que son ouvrage Capital, 
Institutiones linguae slavicae veteris dialecti (1822), grammaire 
du slavon d’Eglise. Par l’etude des sources primitives de la 
litterature tcheque et la connaissance du dialecte populaire 
tcheque et de l’esprit des langues slaves, Dobrovsky fut un 
remarquable legislateur conservateur de la langue tcheque 
ecrite apres sa longue periode de decadence, et ce fut ä son 
exemple que furent composees les grammaires et les his- 
toires litteraires d’autres langues slaves. Ses premieres revues 
slaves, Slavin (1806), avec l’epigraphe : « Message de Boheme 
aux nations slaves », et Slovanka (1814-1815), redigee en alle- 
mand, mais organe de rapprochement des nations slaves, 
eurent une grande importance.

Esprit tres critique, Dobrovski luttait contre les erreurs 
historiques, considerait froidement la Situation politique 
et culturelle dans les pays slaves, mais n’en attribuait pas 
moins aux nations slaves un role messianique ; toutefois 
c’etait de l’esprit slave (Um) et non du coeur slave, comme les 
romantiques qui lui succedžrent, qu’il attendait le salut du 
monde. II a montrć dans le recit de son voyage en Russie com- 
ment il concevait l’etroite affmite des peuples slaves : « Quoi- 
que le Tcheque, sur l’Elbe et la Vltava, soit sćpare par 
bien des centaines de milles du Russe sur le Dnepr et la Volga, 
ils sont cependant unis par le lien de leur origine commune, 
comme on peut le voir apres plus de mille ans de Separation. » 
D’autres ecrivains et savants tchecoslovaques, avant et apres 
lui, ont parle en termes analogues de la parente entre les 
Slaves ćtablis ä de grandes distances les uns des autres ; 
mais c’est Dobrovsky qui a đonnć ä cette idee une base scien- 
tifique. Ce sentiment slave eut immediatement aussi une 
consequence pratique : la premiere ecole poćtique neo-tcheque



ä laquelle Dobrovski assigna, comme base de versification, 
l’accentuation, ä l’exemple des autres langues europeennes, 
et non la quantite, se developpa sous la forte influence de 
la litterature polonaise qui commenfait ä rendre au tcheque 
l’appui quelle en avait regu dans des temps anciens.

II faut insister sur ce fait que Dobrovsky poursuivait ces 
etudes de slavistique sur tout le territoire de l’unite linguis- 
tique et litteraire tchecoslovaque, done aussi chez les Slova- 
ques de Hongrie, parmi lesquels, precisement au temps de la 
Contre-Reforme, le tcheque litteraire avait trouve chez les 
lutheriens un refuge d’importance. II avait en Slovaquie des 
admirateurs qui recueillaient pour lui la documentation slo- 
vaque, linguistique, biographique et bibliographique. A 
Presbourg, aujourd’hui Bratislava, fut fondee en 1801 une 
Societe savante slovaque, et au lycee de cette ville fut creee 
une chaire de langue et de litterature tchecoslovaques. La 
conscience slave etait des ce moment tres forte en Slovaquie, 
et l’historien de la litterature slovaque, Tablic, composa une 
Slavic, si souvent chantee apres lui par les poetes, comme 
une image allegorique de tout le monde slave.

Dobrovsky ecrivait en latin et en allemand, en tcheque 
seulement en quelques occasions, et, comme d’autres ecrivains 
et savants, il ćtait sceptique sur la possibilite de renover la 
langue tcheque pour lui permettre de satisfaire des exigences 
plus hautes. C’est cependant lä que menait toute son activite, 
soutenue par le developpement des idees europćennes. La 
passion de Rousseau pour les nations primitives, les prin- 
cipes democratiques de la Revolution frangaise, Imteret 
apparu en Angleterre pour les chants populaires, sa propa- 
gation par Herder, qui s’interessait surtout aux Slaves et leur 
prćdisait un magnifique avenir culturel, Tentliousiasme du 
romantisme pour le passe prehistorique et historique, et le 
culte romantique de tout ce qui formait le genie national, 
surtout l’activite scientifique et litteraire du jeune roman-

LES ETUDES SLAVES EN TCHECOSLOVAQUIE 9
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tisme allemand, qui etait pour les Slaves l’exemple le plus 
proche, tout cela eveillait aussi la nation tchecoslovaque 
ä. une vie nouvelle qui trouvait un fort elan dans le passe 
glorieux du royaume de Boheme et dans l’originalite natio­
nale des Tcheques et des Slovaques.

II est interessant de voir combien diverse fut sur les Slaves 
l’action du gćnie de Napoleon. Les Polonais attendaient 
de lui la restauration de leur Etat. Les Yougoslaves unis 
dans les provinces illyriennes s’ouvraient, sans qu’il l’eüt 
voulu, au reveil national, tandis qu’en Tchecoslovaquie les 
guerres napoleoniennes provoquaient un russophilisme intense; 
le peuple etait heureux lorsqu’il voyait des soldats russes 
et pouvait les comprendre suffisamment ; tous les ecrivains 
tcheques se consideraient comme honores lorsque le comman- 
dant en chef russe, Barclay de Tolly, rendait visite a Dobrovski; 
l’importance et la force grandissantes de la Russie enthou- 
siasmaient les Tcheques et les Slovaques. C’est dans cet 
esprit que džs 1842, le celebre physiologiste Jean Pur- 
kynč dediait au tsar Nicolas une traduction des poemes 
lyriques de Schiller, et exprimait sa reconnaissance aux tsars 
de toutes les Russies, « dont la glorieuse victoire nous a 
enflammes, nous les autres Slaves, d’un nouvel esprit, et 
nous a empćches de disparaitre davantage dans le gouffre 
ćtranger ». La litterature romantique allemande, concentree 
en grande partie ä Vienne, hostile ä la monarchie universelle 
de Napoleon et a la superiorite culturelle de la France, exerfait 
une action aussi forte ; mais, en Boheme, ce que les Allemands 
ecrivaient contre les Frangais se retournait contre les Alle­
mands eux-memes. En outre, la noblesse tcheque qui, aprčs la 
Revolution frangaise, avait eu un peu peur de soutenir l’esprit 
democratique tcheque pouvait, ä l’epoque de la restauration 
et de la reaction, se reconcilier completement avec le peuple 
tcheque et appuyer, ou tout au moins tolerer avec bienveil- 
lance le progres de son nationalisme romantique. II etait
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egalement dans l’esprit de l’epoque que le gouvernement 
de Vienne recommandät en 1816 de veiller ä 1’enseignement 
du tcheque dans les etablissements du secondaire.

Dans l’epoque de transition du rationalisme au romantisme, 
la langue poetique tcheque avait etć cultivee en vers et en 
prose. Ses ceuvres principales furent les remarquables traduc- 
tions de \'Atola de Chateaubriand (1805) et du Porodiš perdu 
de Milton (1811), par Joseph Jungmann. D’origine paysanne, 
Jungmann (1773-1847) devint en 1815 professeur au gymnase 
academique de Prague, dont il fut nomme directeur en 1834. 
Dans la preface de sa traduction du Porodiš perdu, il declare 
vouloir contribuer ä ce que les langues slaves se rapprochent, 
de fagon ä creer ensuite d’elles-memes un idiome slave unique, 
et ä ce que « nous aussi, Tcheques, nous allions peu ä. peu ä la 
rencontre de la langue slave ecrite universelle ». On comprend 
que Jungmann et ses contemporains aient dćsire l’unite de 
l’alphabet pour les Slaves, ou du moins un seul alphabet 
latin et cyrillique (le principal propagandiste de ces idees 
etait le Slovenc B. Kopitar ä Vienne), mais il est surprenant 
qu’ä cet epoque Jungmann ait, lui aussi, voulu sacrifier le 
tcheque qu’il comparait brillamment au vague fantome 
d’une langue panslave. Que ce füt la encore le sentiment d’une 
sorte de faiblesse, on le voit au fait que le premier ennemi 
allemand du tcheque en Boheme comparait en 1812 l’amour 
des ćcrivains tcheques pour leur langue « au sentiment 
amoureux qu’on a pour une vieille dame fanee », le 
tcheque, disait-il, ayant achevć son dćveloppement des le 
debut du xvne siede. Contre de telles idees, Jungmann 
trouvait un appui chez Herder, Schlötzer, les freres Schlegel 
et d’autres Allemands, et surtout chez le pčre möme du mou- 
vement des gymnastes allemands, L. Jahn ; ce fut ä l’ouvrage 
de Jahn, Das deutsche Volkstum (1810), qu’il emprunta en 
1814, l’expression narodstvi (1) qui devint le mot d’ordre

(1) « Nationalite », mais au sens de Volkstum.
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(narodnost) des luttes ulterieures pour le droit de la langue 
et de la nation tcheques. Et lorsque, apres les guerres de 
liberation, la nation allemande eut ćte degue par ses princes 
et que se repandit en Allemagne le mouvement radical pan- 
germaniste, qui atteignit son apogee lors des fetes de la 
Wartburg, pour le troisieme centenaire de la Reforme de 
Luther, en 1819, les etudiants protestants slovaques empor- 
t&rent d’Iena une forte et directe Impression de ce mouve­
ment. Les souvenirs de Jean Kollar, chantre du panslavisme, 
qui participa aux fetes de la Wartburg, en sont une preuve 
classique. Kollar et les autres patriotes tchecoslovaques 
co’mparaient le panslavisme au mouvement pangermaniste 
et soulignaient expressement que les Slaves pouvaient comme 
les Allemands vivre sous divers souverains.

D’une fagon generale, le romantisme de toute l’Europe, 
et notamment le philhellenisme, Byron avec son Childe 
Harold et Walter Scott, eurcnt une grande importance pour 
la renaissance tchöque. D’ailleurs divers courants d’idees 
et d’intćrets se croisaient ou agissaient cote a cote. La Boheme 
est precisćment un cas interessant: le vieux patriotisme d’Etat 
y fut renforce par l’historisme romantique, en reaction contre 
l’unification napolćonienne et s’unit au nouveau nationalisme 
tchecoslovaque, qui prit bientot la preponderance.

L’histoire du Musüe de Boheme illustre bien cette Situa­
tion. Le musee national magyar du comte Szechenyi ä Buda­
pest, et surtout le Johanneum de Graz, fonde par le grand 
ami des provinces alpines qu’etait l’archiduc Jean servirent 
d’exemple aux milieux pragois d’aristocrates et de hauts 
fonctionnaiVes pour fonder en 1818 un musee analogue, 
qui devait initialement s’appeler Musee national. Mais dans 
l’appel lance, ce nom fut change en Vaterländisches Museum 
(Vlasteneckć museum, en tcheque), ce qui deplut immedia- 
tement aux patriotes nationaux tcheques, ä leur tete Jung­
mann, car ils voulaient : « Musee national des Tcheques ».
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Le veritable fondateur et crćateur du musee et le premier 
President (1822) de la Societe du Miisee de la patrie en Boheme 
fut le comte Gaspard Sternberg, botaniste eminent, connu 
par ses relations et sa correspondance avec Goethe. Sous son 
impulsion, les Sciences naturelles predominerent de beau- 
coup dans les collections du musee. Pour les Sciences philolo- 
giques et historiques, l’autorite scientifique du comite fut 
Joseph Dobrovsky, ami et conseiller du comte Gaspard 
Sternberg et de son cousin Francois Sternberg, qui s’inte- 
ressait aux disciplines historiques. Francois Palacky (1798- 
1876) devint aussi, peu apres son arrivće ä Prague (1823) un 
homme de confiance influent des deux Sternberg. Ce descen- 
dant des Fržres bohćmes, dont la famille, apres l’edit de tole­
rance de Joseph II, avait adhćrća la confession d’Augsbourg, 
etait ne ä Hodslavice en Moravie, oü son pere ćtait insti- 
tuteur ; il fit son education au lycee philosophico-theologique 
protestant de Bratislava, dans les milieux patriciens et nobles 
de cette ville, et durant un sejour a Vienne. Sans suivre les 
cours de l’Üniversite, il se consacra a des etudes de philosophie, 
surtout d’esthctique ; mais ä Prague il passa, sous la direction 
de Dobrovsky, aux etudes historiques, devint genealogiste 
des familles tcheques nobles, puis historiographe des Etats 
du royaume de Boheme, organisateur du travail scientifique 
et culturel tcheque, et enfin chef politique de la nation tcheque. 
Des le debut, il eut ä assumer le role important d’intermć- 
diaire entre la vieille generation des « lumieres » et la jeune 
genćration romantique. Le vif debat qui se deroula chez le 
comte Francis Sternberg dans la nuit du 20 decembre 1825 
montre bien en quoi differaient les deux generations. Le 
comte Gaspard Sternberg se plaignant de l’indifference du 
public ä l’egard du Musee, Palacky fit remarquer que les 
milieux nationaux avaient ete de^us, et reprocha aussi 
Dobrovsky, qui etait present, de n’avoir rien ecrit en tcheque, 
sauf une prćface. A l’objection de Dobrovsky qu’on ne
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pouvait pas ćcrire en tcheque sur des questions scientifiques, 
Palacky repondit avec feu que si tout le monde faisait 
comme Dobrovsky la nation tcheque devrait perir, et ajouta : 
« Pour moi, meme si j’etais d’une famille tsigane, et son der- 
nier descendant, je tiendrais ä Obligation de faire tout mon 
possible pour qu’un Souvenir ćcrit au moins restät apres eile 
dans l’histoiredePhumanitč. »Francois Sternbergfut entraine 
par le jeune enthousiaste, et Gaspard Sternberg demanda qu’on 
etablit en tcheque et en allemand le projet de bulletin du 
Musee, lequel parut ä partir de 1827. Le bulletin allemand 
(Monatsschrift, puis, dans la derniere annee, Jahrbücher) dut 
6tre abandonne des 1831, bien qu’il plüt dans le pays : c’est que, 
en Allemagne, on faisait peu de cas de ce qui paraissait sous 
la censure autrichienne, et meme l’approbation de Goethe 
dans les Berliner Jahrbücher für wissenschaftliche Kritik ne le 
sauva pas. II ne lui servit pas non plus que la Socićte du 
Musee comptät en Allemagne de nombreux membres d’hon- 
neur : 44 en 1840, sur un total de 68 etrangers (7 Anglais, 
5 Framjais, 1 Italien et 7 autres Slaves). Par contre, gräce ä 
l’excellente direction de Palacky (jusqu’en 1838), le bulletin 
trimestriel tcheque du Musee eut un plein succes ; il parait 
encore aujourd’hui. Conformement ä l’esprit de son projet, 
Palacky n’apporta pas seulement des etudes se rattachant au 
domaine des Sciences historiques et naturelles, mais il insista 
sur le besoin qu’on avait d’articles de philologie, de littera- 
ture et de philosophie simple. Il songeait ä. des traductions 
de classiques des litteratures etrangeres, portait une attention 
speciale ä la vieille litterature tcheque, consacrait aussi le 
temps necessaire aux Moraves et aux Slovaques qui tenaient 
avec la litterature tcheque, et enfin considerait comme une 
täche particuliere de cultiver partout la langue tcheque dans 
le peuple en fixant des regles certaines ahn de mettre fin ä. 
l’anarchie linguistique.

En 1830, il crća, sous le patronage de l’aristocratique
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Societe du Musee, une Association pour la culture scienti- 
fique de la langue et de la litterature tcheques (S bor pro vedecke 
vzdelavdni feči a literatury češke) dont la langue administra­
tive etait Fallemand, et qui disposa d’un fonds special pour 
la publication d’ouvrages, la Matice češka, ä l’exemple de la 
Matica serbe de Novi Sad (1826). Apres la mort de Gaspard 
Sternberg (1838), Palacky proposa pour la Societe et le Musee 
de grandes reformes, et il y acquit une influence decisive 
comme secretaire de la Commission d’administration du Musee, 
ćtant le premier Tcheque d’origine roturiere qui occupät 
ce poste ; historien, il s’effor9a d’obtenir que l’element his- 
torique füt, dans les collections et les publications du Musee, 
mis sur le meme pied que les Sciences naturelles, et que 1’on 
s’occupät principalement de la langue et de la littćrature 
tcheques ; cet objet, dont il n’etait pas fait mention dans 
les Statuts de 1822, fut expressement formule dans les nou- 
veaux Statuts de 1848 et de 1851. A partir des annees qua- 
rante, le privilege de Fallemand subit quelques atteintes ; 
le tcheque fit sa poussee victorieuse apres 1848 et pendant 
la periode de Fabsolutisme, bien que Palacky eüt ete elimine 
du comitć (1852). Le nom nouveau de Českč Museum (Musee 
de Boheme) adopte en 1848, dut £tre, en 1854, change en 
Museum kralovstvi českeho (Musee du royaume de Boheme), 
mais le Musee demeura national, et il conserva pendant 
tout un demi-siecle le programme ćtabli depuis Palacky, jus- 
qu’au moment oü, en 1891, il s’etablit dans son nouveau 
palais, qui couronne la partie haute de la place Saint- 
Venceslas. La restauration de FEtat tcheque lui donna enfin 
le nom de Musee national (Narodni Museum).

Apres plus de cinquante annees, la langue tcheque penetra 
aussi dans la Socićtć royale des Sciences, oü Palacky publia 
en 1829 ses Anciennes annales tcheques (Stare letopisy češke), 
documents en cette langue qui resta longtemps encore inusitee 
dans les autres publications.
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II. L'epoque DU ROMANTISME.

Les experiences faites en Boheme par le Musee, primiti- 
vement aristocratique, avec ses bulletins allemand et tcheque, 
sont un exemple typique de l’evolution naturelle de la culture 
dans la principale province tch&que. Palacky' rćussit dans son 
travail d’organisation parce qu’il apprecia l’oeuvre de Dobrov­
ski, sut travailler avec la noblesse, element dirigeant, et la 
gagner ä ses vues ; mais il appartenait lui-meme dejä com- 
plčtement a la generation du patriotisme romantique ; il etait 
grand admirateur de son chef Joseph Jungmann, en qui il 
voyait le premier « eveilleur » du slavisme. Cette nouvelle 
gćneration, qui apparait a partir de 1815, commen9a vers 
1820 ä travailler avec devouement, tenacite et methode pour 
adapter le tch&que aux besoins de la Science, et notam- 
ment pour crćer une terminologie scientifique tcheque. Une 
dizaine de specialist es publierent le « premier Journal scien­
tifique general pour l’instruction de la nation tcheque », 
Krok (Le Pas) (1821-1823), qui eut cent cinquante abonnes ; 
mais c’etaient lä des apötres enthousiastes et dćvoues de 
l’idee nationale tcheque. Jean Svatopluk Presl (1791-1849), 
professeur de Zoologie et de mineralogie ä l’Universite de 
Prague, en fut le redacteur et l’edita au prix de grands sacri- 
fices. Mais l’idee venait de Jungmann ; eile etait exprimee dans 
la revue en ces termes : « Il laut cultiver la litterature tout 
entiere, ou rien. » Jungmann assuma les fonctions de redac­
teur pour la linguistique, l’esthetique, la prosodie, la Phi­
losophie, l’histoire et l’ethnographie, et Presl pour les Sciences 
naturelles. Il parut aussi des livres et divers manuels. Jung­
mann publia en 1820 une Litterature (Slovesnost), morceaux 
choisis de tous les genres de litterature avec une poetique 
et une stylistique qui fit epoque ; un de ses amis, le eure 
de village Antoine Marek, ecrivit une Logique, Presl une
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Botanique, J. V. Sedlaček, professeur de mathematiques 
k Plzen, une Geomärie (1820), une Physique (1825) et une 
Mathimatique (1828), etc. II n’etait pas facile de creer 
une langue scientifique. Le vocabulaire surtout faisait des 
difficultes : la vieille litterature tcheque n’etait pas assez 
connue et aurait d’ailleurs ete insuffisante pour les idees 
ncuvelles ; aussi creait-on des mots nouveaux, et on alla trop 
loin dans la voie des neologismes et du purisme, tont en 
empruntant de nombreux terraes au russe et au polonais. 
Jungmann pronait et realisait cet enrichissement du tch&que 
par des emprunts aux autres langues slaves ; c’etait la conse- 
quence pratique de l’enthousiasme slave, et tous ces tra- 
vailleurs scientifiques etaient animes d’un patriotisme natio­
nal tcheque et slave, comme il apparait notamment dans les 
prefaces de toutes les ceuvres de Presl (Botanique, Geologie, 
Chimie, Mineralogie).

Des 1810, Jungmann et les autres patriotes tcheques 
pensaient k creer une societe litteraire et scientifique et tra- 
vaillaient a faire publier une encyclopedie tcheque. Palacky 
poussa plus loin cette idće et dressa le projet complet d’une 
encyclopedie tcheque qui devait n’etre pas seulement une tra- 
duction d’ouvrages etrangers, mais satisfaire aux besoins par- 
ticuliers des Tcheques et plus gćneralement des Slaves. Pour 
reunir les collaborateurs, il demanda l’autorisation des auto- 
ritćs, et le directeur de la police lui conseilla de s’entendre 
avec la Societe royale tcheque des Sciences ou avec le Musee. 
Gräce aux deux Sternberg, le comite du Musće accueillit 
favorablement la demande et designa comme redacteurs, 
avec Joseph Palacky, Joseph Jungmann et Jean Svatopluk 
Presl. Si le projet d’encyclopedie dut etre ajourne, il subsista 
un groupe pour la culture scientifique de la langue et de la 
litterature tcheques (1830), qui publia le Ier janvier 1831 un 
appel aux amateurs de la litterature tcheque en vue de la 
creation d’un fonds special, la Matice tcheque. Ainsi naquit,

2
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sous les auspices du Musee, une Institution completement 
autonome et purement nationale, a laquelle contribuerent 
principalement le bas clerge, les etudiants, les fonctionnaires,. 
et en general les milieux populaires. Elle se chargea de la 
publication du bulletin tchequc du Musee, permit la reali- 
sation de 1’ouvrage Capital de Joseph Jungmann, son Dic- 
tionnaire tcheque-allemand, et des Antiquites slaves de Paul 
Šafafik, et publia, ä partir de 1840, des ouvrages de quatre 
types : Biblioteka staročeskd (Bibliotheque /ieille-tcheque),. 
les vieux manuscrits et les principaux ouvrages imprimes jus- 
qu'au xvne siede ; Biblioteka novočeska (Bibliotheque tcheque 
moderne), avec les ouvrages fondamentaux de litterature 
et de Science ; Bibliotheque des classiques anciens et modernes, 
en traduction tcheque ; et Biblioteka domači (Bibliotheque 
du Foyer), d’ouvrages populaires d’instruction et de morale. 
La Matice remplissait donc, en grande partie, la mission 
d’une Academie ; c’est ainsi par exemple que son appui 
permit a Šafafik de se procurer des caracteres glagolitiques 
pour la publication de ses Monuments de litterature glago- 
litique en vieux slavon.

Musće et Matice s’occupaient naturellement de questions 
tcheques, mais leur activite avait aussi un caractere slave. 
Palacky, toujours reserve, critique et diplomate, assurait,, 
en quittant la redaction du bulletin tcheque du Musee, qu’il 
avait reussi ä donner ä cette revue non seulement une place 
et une influence honorables dans la litterature tcheque, mais 
encore reputation et importance parmi les autres nations 
slaves ; la preuVe en etait, d’une part, l’augmentation du 
tirage, de l’autre le grand nombre des traductions de cer- 
tains de ses articles dans des journaux polonais, russes et 
illyriens (yougoslaves). On reprochait meme au bulletin de 
consacrer d’amples comptes rendus aux autres litteratures 
slaves, tandis qu’il ne donnait pour le tcheque qu’un cata- 
logue d’ouvrages. Le bulletin du Musee et les ouvrages de la
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Matice permettaient d’entretenir des rapports avec 1’etranger, 
surtout avec le monde slave, et par la d’enrichir considera- 
blement la bibliotheque du Musee. Sa section slave a ete au 
xixe siede l’orgueil du Musee et de Prague. Des le debut 
de l’existence du Musee, on consacra une attention parti- 
culiere ä l’acquisition de livres slaves, et, des 1839, le 
professeur Millauer, secretaire allemand du Musee, proposait 
que, dans les Statuts et les instructions pour la recherche de 
bohemica, le paragraphe relatif a ce sujet füt complete par les 
mots : « en tcheque ou dans une autre langue slave ».

De premier bibliothćcaire, Venceslas Hanka (1791-1861), 
rendit de grands Services ä la section slave de cette biblio­
theque. Fils d’un aubergiste de village qui avait note par 
ecrit des chansons nationales tcheques, il eut l’occasion 
d’entendre parier des soldats russes, polonais et serbo-croates, 
et acquit un süffisant savoir slavistique aupres de Dobrovsky 
ä Prague et de Kopitar ä Vienne ; ce dernier ćveilla aussi 
son interet pour les chants nationaux serbes de Vuk Karadžić, 
de sorte que Hanka fut un des premiers a les traduire (1817). 
Avec l’aide de Dobrovsky, il traduisit aussi la vieille epo- 
pee russe d’Igor et la publia avec Poriginal et une traduction 
allemande (1821) ; plus tard, en 1834, il publia encore une 
traduction de chants nationaux polonais. Il renonfa bientot 
ä composer des poemes originaux, se consacra ä la Philolo­
gie et publia, de 1817 ä 1824, un grand nombre de textes en 
vieux-tcheque, malheureusement non sans les modifier. Son 
plus grand titre de gloire fut la decouverte et la publication 
du manuscrit de Dvür Kralove, recueil incomplet, pretendit-on, 
de poemes epiques et lyriques en vieux-tcheque. D’une fagon 
generale, il fut ä la tete d’un groupe de falsificateurs des 
poemes et des textes en prose vieux-tcheques. Le manuscrit de 
Dvür Kralove et celui de Zelenä Hora, ou Jugement de Libuše, 
donne comme encore plus ancien, eurent un enorme succes en 
Boheme et ä 1’etranger, notamment dans les pays slaves, et
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firent pendant longtemps obstacle ä une conception de l’anti- 
quite tcheque et slave et ä une production artistique dans 
le veritable esprit national. Mais ces graves defauts, et d’autres 
encore, n'ont pu cependant enlever ä Hanka le merite d’avoir 
popularise les etudes slaves et d’avoir enrichi la bibliotheque 
du Musee. Tout Russe ou Polonais un peu cultive qui pas- 
sait par Prague en allant aux villes d’eaux de Boheme, Kar­
lovy Vary, Marianske Laznž ou Frantiskovy Laznä, ou en en 
revenant, visitait le Musee et trouvait en Hanka un guide tou- 
jours complaisant et un agreable compagnon, qui lui faisait 
connaitre les livres tcheques et lui demandait l’envoi de livres 
slaves. A une epoque ou il etait plus facile de faire venir 
un livre d’Amerique que de Russie, des echanges de ce genre, 
en gćnćral a titre de cadeau, etaient d’une grande utilite. 
Aussi Hanka eut-il de nombreux correspondants parmi les 
savants, les ecrivains et les personnalites importantes des 
pays slaves. On remarquera parmi eux le noble polonais de 
Galicie, Adam Rosciszewski, qui s’attacha de toutes ses 
forces et au prix de grands sacrifices ä assurer au Musee de 
Prague le plus grand nombre possible de livres, de perio- 
diques, de gravures, d’oeuvres musicales et de monnaies 
polonaises, et la rüciproque tcheque ä l’Institut des Ossilinski 
de Lwöw.

L’activite des relations culturelles entre les Tcheques 
et les Polonais, chez lesquels florissaient surtout, ä. l’epoque 
du romantisme, l’archeologie slave et l’histoire de l’antiquite 
slave et du droit slave, exerga aussi une influence favorable 
sur la Science chez les Tcheques. C’est ainsi que l’initiative 
de la premiere histoire de la litterature tcheque ćcrite en 
tcheque est due au celebre lexicographe polonais S. B. Linde, 
qui, preparant une histoire des litteratures slaves, demanda 
a Jungmann une histoire de la litterature tcheque. Telle fut 
l’origine de Historie literatury češke (1825, 2e edition, aug- 
mentee et mise ä jour en 1849), au sous-titre caracteristique :



Etude systematique des ouvrages tcheques, avec une courte his- 
toire de la nation, de la culture et de la langue. Jungmann 
avait etudie ä fond les ouvrages de Dobrovsky et des autres 
ecrivains de l’epoque des «lumieres », il avait pris pour modele 
l’ouvrage allemand correspondant de Dobrovsky, jusque dans 
sa methode biographique et bibliographique ; mais son travail 
a une nuance sentimentale, dans l’esprit de la Science roman- 
tique, patriote et nationale, surtout en ce qui concerne ses 
idees sur l’antiquite slave et l’histoire tcheque primitive, 
pour lesquelles il utilise les manuscrits falsifies et leur source 
principale, le chroniqueur Hajek, que les ecrivains des « lu­
mieres » avaient declare etre un menteur. En outre, en tant 
qu’adepte des « lumieres », il n’avait pas le sens de la gran- 
deur reelle de l’histoire de la Reforme tcheque.

Le plus grand ouvrage de Jungmann est le Dictionnaire 
tcheque-allemand (Slovnik cesko-nemeck'y), 1834-1839, en cinq 
parties, dont la philologie slave peut se glorifier encore 
aujourd’hui au meme titre que de son modele, le Dictionnaire 
polonais de B. S. Linde. Jungmann utilisa le plus possible 
tous les documents imprimes de la vieille langue tcheque, 
moins les documents manuscrits ; il avait aussi re uni une 
grande quantite de materiaux dialectaux, surtout slovaques, 
et il avait tenu compte aussi de l’evolution historique de 
chaque mot. Comme Linde, il avait toujours indique les mots 
voisins des autres langues slaves, et il n’avait pas besitz 
ä admettre des mots qui ne portaient pas specialement le 
caractere d’une langue slave determinće, mais etaient aptes ä 
etre integrćs dans la langue tcheque. Il voulait ainsi rappro- 
cher les langues slaves ecrites, mais il avait de ja renonce 
ä sa foi en une langue slave commune. Il codifia ainsi des 
emprunts aux langues slaves et les mots nouvellement crees. 
Son Dictionnaire acheva l’evolution de la nouvelle langue 
litteraire tcheque ; il demontra la grande richesse de cette 
langue, rappela ä la vie de nombreux mots oublićs, et la
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jeune generation conserva ainsi le sentiment de la paren te 
slave et le desir d’apprendre les langues slaves.

L’oeuvre la plus importante de la renaissance tcheque 
fut VHistoire de la Boheme (Dejiny češke) de Francois Palacky, 
qui parut de 1836 ä 1876, mais ne va que jusqu’ä 1526, c'est- 
ä-dire ä la fin del’independance boheme. Si des causes diverses 
imposerent cette limitation, la passion romantique pour le 
passe lointain et pour l’Ftat national (l’eminent historien croate 
Fr. Rački en fournit un autre exemple) y jouerent ä mon 
sens un role plus grand qu’on ne le croit. Palacky ecrivain 
ne s’occupa absolument pas de l’histoire posterieure ä 
cette date, bien qu’elle püt souvent avoir, pour la pratique 
politique, une importance plus grande que l’epoque ancienne. 
II est cependant caracteristique que, si ses successeurs ont 
ecrit de bonnes monographies sur l’histoire de la Boheme 
sous le gouvernement des Habsbourg, g’ait ete un Frangais, 
Ernest Denis, qui ait ecrit le premier ouvrage complet et 
synthetique, La Boheme apres la Montagne blanche (1901). 
II est egalement remarquable que Thistorien des Etats de 
Boheme ait du ecrire son oeuvre en allemand jusqu’au pre­
mier volume de la troisieme partie (1848), dans lequel il 
exposait les debuts du mouvement religieux et l’histoire de 
Jean Hus, mais que les volumes suivants aient ete ecrits en 
tcheque et traduits en allemand, tandis que les premiers 
etaient augmentes en traduction tcheque. Le tableau du vieux 
passe slave et tcheque dans l’esprit romantique (voir Jung­
mann) est aujourd’hui perime, mais le descendant des Freres 
bohemes obtint le succes durable de faire du hussitisme le 
noyau de l’histoire tcheque et « la periode glorieuse de la 
nation tcheque ».

Le grand slavisant de l’epoque romantique est Paul-Joseph 
Šafaflk (1795-1861), Slovaque protestant de Hongrie, de 
mčme que le poete du panslavisme Jean Kollar. Si nous 
rangeons encore ä cote d’eux Frangois Palacky, protestant de



Moravie et 61 e ve lui aussi en Hongrie, nous voyons que, dans 
la nation tcheque, redevenue catholique, les chefs de la pe­
riode romantique de la renaissance intellectuelle etaient des 
protestants et venaient de Moravie et de Slovaquie, ce qui 
n’a pas ete sans importance pour Tensemble de leur action. 
Šafank, apres avoir fait ses etudes en Hongrie et ä l’Uni- 
versitć d’Iena, tut, ä. partir de 1819, directeur, puis ensuite, 
parce que protestant, simple professeur du gymnase Serbe 
de Novi Sad, oii il eut l’occasion de decouvrir de vieux docu- 
ments de la litterature dans les monasteres orthodoxes 
de la Fruška Gora, et d’une fagon generale de se familiariser 
avec les litteratures slaves du Sud. Palacky et d’autres 
patriotes devoues l’appelerent en 1833 ä Prague et l’aiderent 
pour lui permettre de se consacrer ä la redaction de travaux 
scientifiques en langue tcheque. II travailla pour la science dans 
desconditions difficiles jusqu'äson entree, en 1842, ä la biblio- 
thhque de PUniversitč dont il tut, ä partir de 1848, le directeur.

Le premier grand ouvrage panslave de Šafafik fut sa 
Geschichte der slavischen Sprache und Literatur nach allen 
Mundarten (1826), ecrite en allemand, pour etre plus acces- 
sible aux Slaves et au monde europeen, surtout au monde alle­
mand, dont il etait necessaire de dissiper les prejuges contre 
les nations slaves. Šafafik considere le monde slave comme un 
tout, il l’idealise, dans l’esprit de la philosophie de l’histoire 
de Herder, comme une nation pieuse, pacifique, laborieuse 
et avancće, surtout dans l’agriculture ; il presente sous un 
jour romantique les resultats des travaux de Dobrovski et de 
ses autres prćdecesseurs, en s’appuyant principalement sur 
les historiens romantiques polonais, et il expose, surtout 
d’apres le Jugement de Libuše, le regime democratique et 
patriarcal des anciens Slaves. Dans l’histoire proprement dite, 
il est plus realiste et il decrit les dialectes et les litteratures 
slaves les uns ä cote des autres. Son histoire des litteratures 
slaves est une apologie ardente des nations slaves, dont eile
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expose la civilisation, la langue et la litterature jusqu’ä. 
l’epoque contemporaine.

C’est dans un esprit analogue, mais rigoureusement scien- 
tifique, qu’est ecrite l’oeuvre la plus celebre de Šafaflk, 
les Antiquites slaves (Slovanski starozünosti), (1836-1837), 
qui parurent egalement en traduction allemande, polonaise et 
russe. Elle presente l’histoire des differentes tribus slaves 
jusqu’ä leur conversion au christianisme vers la fin du xe siecle, 
traite tous les problemcs et toutes les questions complexes 
du vieux passe slave, montre surtout que les Slaves sont en 
Europe aussi anciens que les autres nations indo-europeennes 
et etaient ä l’origine au me me niveau de culture que celles-ci, 
et decrit leurs premiers habitats, leurs premieres ramifi- 
cations et leurs migrations vers l’Orient, l’Occident et le 
Midi. A une epoque oü des savants et des publicistes Pran­
gers, surtout allemands, proclamaient que les Slaves etaient 
arrivćs en Europe avec les Huns et d’autres tribus et qu’ils 
Paient des nomades, les Antiquites slaves exercerent une puis- 
sante action sur la conscience nationale.

Une autre oeuvre de Šafaffk contribua largement au reveil, 
VEthnographie slave (Slovanski narodopis), avec une carte 
du monde slave (1842, 1843, 1849), tableau concis mais 
magistral des häbitats, du nombre, de la civilisation, de la 
langue et de la litterature des nations slaves. Ce « livre d’or » 
de tout Slave, comme l’appelait Jungmann, provoqua 
vraiment de l’enthousiasme chez tous les Slaves, lesquels se 
voyaient en lui« comme les fils d’une meme mere ».

Šafaffk a Pć le digne successeur de Dobrovsky comme phi- 
lologue et comme Connaisseur du vieux slavon. Dans sa cPebre 
monographie. Serbische Lesekörner (1833), il montra qu’on 
pouvait trouver trace d’un dialecte Serbe individualise des le 
ixe siecle ; il publia la premiere grammaire du vieux-tcheque, 
il Privit toute une serie d’etudes sur les langues slaves, 
au point de vue de la philosophie comparee d’alors, dans
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l’esprit de Wilhelm de Humboldt; il s’occupa, ä partir de son 
sejour parmi les Serbes, des questions que pose le vieux slavon 
d’liglise, il publia ses Memoires sur l'ancienne littčrature 
des Yougoslaves (Pamdtky dfevniho pisemnictvi Jihoslovanü) 
(1851), avec des caracteres nouveaux d’ecriture cyrillique, 
ses Textes de litterature glagolitique (Pamdtky hlaholsdho 
pisemnictvi) (1853), avec l’ancienne ecriture glagolitique 
ronde, restituee par lui, et avec C. Höher des Glagolitische 
Fragmente (1857), n^s non Pas d'ans la Slavie du Sud, mais

4

sur le sol tchecoslovaque. Cette decouverte fut pour lui 
l’occasion d’une etude nouvelle des questions relatives ä 
l’ecriture slave et ä la patrie du vieux slavon dans son 
ouvrage lieber den Ursprung und die Heimat des Glagolitismus 
(1858), oü ilse ralliait finalement aux vuesdu slaviste viennois 
B. Kopitar, qu’il avait longtemps passionnement combattues. 
Il fournit les meilleures preuves que le glagolitique etait le 
plus ancien, et que l’apotre slave Cyrille avait utilise cette 
ecriture et non pas celle, plus recente, qui porte son nom, ce 
qui plongea dans l’etonnement les slavisants, surtout de Russie, 
mais est aujourd’hui une verite partout reconnue. Par contre, 
nous ne plagons plus la patrie du vieux slavon en Pannonie, 
chez les Slovenes qui y ont disparu, mais, conformement a 
l’opinion de Dobrovsky, loin dans le Sud, en Macedoine.

Safaflk a rendu de grands Services ä l’etendue de l’ancienne 
littćrature tchćque, et de plus grands encore ä. celle de l’his- 
toire de la litterature des Yougoslaves, Serbes, Croates et 
Slovenes. Il publia jusqu’en 1833 quelques ouvrages sur 
leurs langues et leurs litteratures, mais l’abondante docu- 
mentation qu’il avait amassee avec ardeur suivant la methode 
biographique-bibliographique ne fut publiee qu’apr£s sa 
mort dans Geschichte der südslavischen Literatur (1864-1865) 
par les soins de Joseph Jireček qui choisit ce titre et le jus- 
tifia dans sa preface en disant que la simplification des rap- 
ports entre Yougoslaves avait fait d’enormes progres depuis
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la jeunesse de Šafafik. L’ouvrage lui-meme conservait les 
idees panserbes erronees de šafafik, dues ä ce que celui-ci 
avait bien observe que la langue populaire des Serbes parmi 
lesquels il vivait, etait la meme que chez les ecrivains- catho- 
liques dalmato-ragusiens et bosniaques, mais n’avait pas 
eu le sentiment de Involution historique des deux individua- 
lites et des deux noms, et avait limite la litterature croate 
ä trois comitats du Nord-Ouest de la Croatie, dont Dobrovsky, 
Kopitar et fxnalement Miklosich consideraient a leur tour les 
dialectes comme slovenes. Donc, suivant l’opinion des princi- 
paux philologues slaves, il n’aurait pas existe de Croates ; 
cela n’empeche pas que ceux-ci existent, et qu’ils sont un des 
exemples les plus interessants du fait que ce ne sont pas les 
philologues qui creent les nations. Par ailleurs, l’ouvrage 
de Šafafik, par ce qu’il contient, est encore aujourd’hui d’un 
bon secours, de meme que, par exemple, VHistoire de la litU- 
rature tcheque de Jungmann.

Šafafik a exerce une action puissante sur tout le monde 
slave et sur le monde scientifique ; mais il etait un savant 
de cabinet, silencieux et modeste, qui ne vivait que pour sa 
Science et etait toujours dans le denüment ; au debut des 
annees cinquante, alors qu’il etait dejä. au sommet de la 
gloire, il repetait qu’en Autriche slavismus etait fiauperismus ; 
cependant il ne voulait pas quitter Prague, la Tchecoslo- 
vaquie et l’Autriche. A partir de 1836, il eut, avec son ami 
devoue, l’historien moscovite M. Pogodin, de nombreuses 
conversations et correspondances au sujet de la creation 
de chaires de slavistique en Russie ; il donna ä ce sujet des 
conseils au ministre Uvarov, mais il refusa une nomination 
ä Moscou, donnant entre autres pour raison qu’il ne pourrait 
pas faire ses le5ons en russe et ćcrire des ouvrages (de Science !) 
en russe, ce qui n’etait pas exact et contredisait sa conception 
du slavisme comme un tout. Ainsi ce grand Slave etait des les 
annees trente un grand individualiste tcheque.
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En 1841, l’annee oü Mickiewicz fut appele ä la premiere 
chaire de litterature slave au College de France, Šafaffk fut 
invite par le ministre Eichhorn ä elaborer un plan d’etudes 
slaves pour la Prusse. II fit un projet remarquable, mais 
n’accepta pas la chaire qui etait prete ä Berlin, et, pour Breslau, 
oü il avait dejä du etre appele en 1830-1832, il recommanda 
Fr. Celakovsky. Son offre d’enseigner la slavistique ä l’Uni- 
versite de Prague pour 400 florins par an ne fut pas acceptee 
en 1847 pour des raisons financieres, et lorsqu’il y fut enfin 
nomme professeur en 1848, il ne commenga pas son enseigne- 
ment et abandonna ce poste au bout de l’annće, pour per- 
mettre ä Celakovsky de revenir a Prague. Mais ses ouvrages 
lui firent de nombreux eleves dans le monde slave, et les 
Premiers slavisants russes, Bodjanskij, Preis, Srezneevskij et 
Grigorovič, piasserent des mois entiers a Prague pour s’instruire 
aupres de lui. Bodjanskij declarait en 1838 que Šafaffk etait 
pour lui toute une Academie, toute une bibliothöque, une 
encyclopedie vivante de toutes les connaissances sur les 
Slaves.

Par ses idees et par son action sur tous les Slaves, c’est Jan 
.Kollar (1793-1852), le poete du panslavisme, qui še rapproche 
le plus de Šafaffk, le savant. Fils d’un petit cultivateur et 
boucher d’une petite ville slovaque de Hongrie, Kollar, etu- 
diant en theologie protestante, vecut, de 1817 ä 1819, dans 
l’atmosphere romantique d’Iena, et put, lors de la celebration 
du troisieme centenaire de la Reforme allemande et de la glo- 
rification de la victoire de Leipzig, qu’on y joignit, observer 
l’ardente aspiration de la jeunesse allemande ä la liberte et 
£1 l’unification de tous les Allemands. Il manifesta, lui aussi, 
son sentiment national : s’etant epris de la fille d’un pasteur 
des environs d’Iena, il ne voulut pas accepter la succession 
au poste, qui lui etait Offerte, et prefera retourner chez ses 
Slovaques, pauvres et opprimes, dont il devint le pasteur 
a Pest. Dans la jeune fille dont il s’ćtait epris, il avait vu la
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descendante des Slaves disparus des bords de la Saale ; il se 
refugiait ainsi dans un lointain passe slave completement 
imaginaire ; en revenant au pays, il traversa les cimetieres 
slaves d’Allemagne, et en rapporta les impressions doulou- 
reuses qu’il exprima dans le magnifique chant d’introduction 
de son epopee Sldvy dcera (La füle de Sldva), (1824). Il com- 
binait la Slavie allegorique des anciens ecrivains et l’image 
de sa bien-aimee, con9ue dans l’esprit de Petrarque et de 
Dante, en un genie du slavisme, et, suivant les procedes 
mythologisants de l’epoque, il eleva la mere de celle-ci au 
rang de deesse du slavisme, sous la forme slave du nom de 
Slavie, car il se rangeait parmi les etymologistes qui, depuis 
le xvie si&cle, derivaient le mot « slave » de Sldva (gloire) et 
non de Slovo (parole).. Les Slaves devenaient ainsi les « Fils 
de Sldva » (la gloire), tant chantee par les poetes tcheques 
et les autres poetes slaves, et apres eux par les orateurs patrio- 
tes. Le patriotisme de Kollar n’etait pas territorial, mais 
national, car « c’est dans notre cceur seulement que nous 
portons notre vraie patrie », et « les limites d’une patrie 
vivante... ne sont que les mceurs, la langue et la pensee 
communes »’. Dans ses beaux sonnets, Kollar idealisait les 
Slaves comme formant un tout, il glorifiait leur pensee, van- 
tait leurs qualites, de meme que, dans deux sermons, imprimes 
dćs 1822, il stigmatisait les peches, les injures et les cruautes 
dont ils avaient ete abreuves, les appelait ä l’amour fraternel, 
ä l’union et ä riiumanitć dans l’esprit de Herder, et leur 
predisait un avenir meilleur. Un seul exemple (III, 110) suf- 
fira ä. montrer comment il se les representait et ce qu’il y 
avait dans sa vue de verite :

« Que sera-t-il advenu de nous, Slaves, dans cent ans ?
Que sera-t-il advenu de toute l’Europe ?
La vie slave, ä l’exemple du dćlugc,

•filargit partout les limites de son action.
Et ainsi cette langue que tenaient seuls en esclavage
Les sbires infames des Allemands
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Doit rćsonner sous les plafonds
Des palais et des bouches de ses ennemis mčmes.
Les Sciences s’abreuvent aussi ä la source slave.
Les vetements, les mceurs et le chant de notre peuple 
Seront 'a. la mode sur la Seine et sur 1’Elbc. »

Kollar s’occupait d’etudes archeologiques, etymologiques, 
mythologiques, historiques et geographiques, et amassa sans 
critique une masse de materiaux dont il utilisa poetiquement 
une bonne part dans une deuxieme edition de la Fille de 
Slava (1832), et employa une quantite encore plus grande 
dans le Commentaire de son oeuvre poetique, ä laquelle il 
ajouta aussi deux nouveaux chants sur le Ciel et l’Enfer 
slaves ; ils contiennent beaucoup de Compilation sans poesie 
et de nombreuses preuves du peu de connaissance reelle 
qu’avait Kollar du slavisme, et de son incomprćhension meine 
desgrands poetes slaves Pouchkine et Mickiewicz. Neanmoins, 
meme cet ouvrage en vers et en prose eut une importance 
pour son epoque et propagea dans un large public des con- 
naissances sur les Slaves et l’idee slave.

L’evangile du slavisme, comme on nommait la Fille de 
Slava, ne devint pas seulement la propriete spirituelle des 
Tcheques et des Slovaques, mais il penetra aussi chez les 
autres Slaves ; les ćlžves du seminaire thcologique de Zagreb, 
centre principal du mouvement illyrien qui visait ä l’unifka- 
tion de tous les Slaves du Sud et qui donna l’unite de la 
langue ecrite ä tous les Serbes et Croates, en savaient par 
coeur des passages entiers. Cependant un autre ouvrage de 
Kollar tut beaucoup plus facile d’acces et exert^a dans les 
conditions d’alors bien plus d’action : lieber die literarische 
Wechselseitigkeit zwischen den verschiedenen Stämmen und 
Mundarten der slavischen Nation, publie en 1837 (une deuxieme 
edition pariit en 1844), Version allemande considerablement 
augmentee d’un original tchcque imprimć l’annee precedente 
dans le periodique slovaque Hronka et ä. Prague. Les deux
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textes, original et allemand, furent envoyćs dans les pays 
slaves, et il en parut differentes traductions en langues slaves. 
La Reciprocite litteraire se proposait de faire « que toutes 
les branches nationales [slaves] eussent en commun une part 
des fruits spirituels de leur nation, qu’elle achetassent mutuel- 
lement et lussent les ecrits et les livres publies dans tous les 
idiomes slaves ; que chaque dialeete puisät dans son voisin 
une vie nouvelle, se rajeunit, s’enrichit et se perfectionnät, 
et cependant ne portfit pas atteinte au voisin, ni ne se laissät 
entamer, mais continuät ä cote de tous les autres ä subsister 
sur son terrain propre ».

Selon cette definition, la reciprocite etait vraiment une 
« brebis timide et innocente », qui ne pouvait nuire ä la fide- 
lite envers les souverains. Kollar rejetait enfrn formellement 
les idees de 1’historien slovene Linhart et du grammairien 
Kopitar, d’apres lesquels l’Autriche, en raison de la natio- 
ilalite et de la majorite de ses habitants, aurait pu, comme la 
Russie, etre appelee un letat slave. La nation allemande est 
divisee en trente-huit Etats et principautes, sans compter 
les Allemands qui vivent dans d’autres pays, parmi lesquels 
se rangent aussi, dans l’esprit du pangermanisme, le Däne­
mark, la Norvege, la Suede, la Hollande et la Belgique. Or 
les Slaves ne vivent que sous quatre ou cinq souverains. 
Kollar, on le voit, ne tenait pas compte des situations reelles 
et comparait des choses qui ne sont pas comparables ; en 
particulier, raffinite entre les nations slaves ne ressemble ni 
au panallemanisme, ni au pangermanisme au sens le plus 
large, mais est quelque chose d’intermediaire. Nous ne pou- 
vons pas pousser ici plus loin l’analyse et la critique de l’ou- 
vrage de Kollar ; quelques remarques suffiront. Kollar pen- 
sait, dans l’esprit de Herder et de la philosophie romantique 
allemande, que les Slaves, en tant que « nation grande, jeune 
et non figee dans de vieilles formes », pouvaient accomplir 
une grande oeuvre par leur action mutuelle, en creant une
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synthese de l’antiqmte et de l’epoque moderne, en renouve- 
lant le monde au point de vue culturel et en elevant le niveau 
de rhumanite. En fait, il creait, inspire par l’action de Do- 
brovsky, de Kopitar et d’autres savants, un ideal de sla- 
visant, et exigeait des Slaves instruits trop de connaissances 
slavistiques. Mais il montrait tres bien la voie et les moyens 
par oü cultiver les ćtudes slaves et arriver au rapprochement 
culturel des Slaves. Une grande partie de son Programme 
a ete realisee ; quelques points en demeurent encore en sus- 
pens. Le congres des slavisants, que Kollar proposait des 
1836, s’est reuni pour la premiere fois comme congres des 
philologues slaves, ä Prague, en 1929 ; le deuxieme a eu Heu 
en Pologne en 1934.

L’humanite dont Kollar se fait dans toutes ses oeuvres le 
heraut le conduisait ä la tolerance religieuse et nationale.
« Hus, Nepomuk (1) et Cyrille sont des vötres », rappelle-t-il 
aux Slaves (Slavy dcera, III, 99). Plus qu’un rationalisme reli- 
gieux, c’ćtaient l’histoire et les conditions de la Tchecoslo- 
vaquie qui l’inclinaient en ce sens ; mais M. Masaryk a juste­
ment fait ressortir combien il differe des messianistes polo- 
nais et des slavophiles russes, qui prenaient comme base pour 
le monde entier, les uns le catholicisme polonais et les autres 
l'orthodoxie russe. Kollar, au contraire, voyait a la diversitć 
de religion des Slaves l’avantage qu’elle les empechait de 
tomber dans l’unilateralite. C’est egalement l’esprit que res- 
pirent ses Sermons, et il n’est pas etonnant qu’ils aient ete 
traduits en diverses langues slaves, serbe, polonais, russe, 
et quelques-uns aussi en allemand et en hongrois. Sa doctrine 
est aussi caracterisee par ce fait qu’il qualifre les Slaves, 
dans Slavy dcera, de « nation d'une douceur de colombe », et 
qu’au dur diene, Symbole du germanisme, il oppose comme 
arbre slave le tendre tilleul. Les journalistes et les hommes poli-

(1) Saint Jean-Nepomueene, le saint de la Contre-Reforme.
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tiques, qui s’effrayaient de l’epouvantail de 1’imaginaire 
panslavisme, calomniaient Kollar lorsqu’ils lui reprochaient 
de hair les autres nations. Ses idees politiques aussi, extre- 
mement radicales dans sa jeunesse sous rimpression du mouve- 
ment allemand, se modererent avec le temps, et, par la force 
des circonstances, Kollar, apres la revolution hongroise, 
finit ä Vienne au Service de la reaction autrichienne et de 
l’austro-slavisme.

Dans foutes les nations slaves, ce fut sur un sol tres fer- 
tile que tomba la semence du culte europeen des chants 
nationaux et des autres creations de l’esprit national. Les 
Slaves etaient particulierement riches en tresors de cette 
sorte, dont le rassemblage, la traduction en langues etran- 
geres, et la haute appreciation dans le monde scientifique 
contribuerent puissamment au reveil de leurs nations et ä la 
renaissance de leurs Htteratures, qui devaient se dćvelopper 
sur la base de la poesie populaire. Chez les Tcheques et les 
Slovaques, le premier ä inciter ä la recolte des chants natio­
naux fut V. Hanka, qui commen^a par l’ćtude des chants 
russes et serbes ; 11 fut suivi par Benedikti, Palacky et šafaffk, 
amis de Kollar, qui eut la plus grande part a la publica- 
tion du premier recueil, Pisne 'svetskć Udu slovenskeho v Uhfich 
(Chants profanes du peuple slovaque en Hongrie), (1823, 
1827), paru d’ailleurs sans son nom. II ecrivit ćgalement 
une belle preface dans laquelle il pla9ait les chants slaves 
au-dessus des chants populaires des autres nations. Les 
chants nationaux sont pour lui « une clef qui vient du sanc- 
tuaire de la nationalite », et il espere qu’ils contribueront 
au rapprochement des Slaves, h la formation du sentiment 
commun de toutes les nations slaves. Pour recueillir ces chants, 
il ne persista paš dans sa conception esthetique, mais inclina 
surtout vers les chants historiques et pretendus mytholo- 
giques, et s’inspira davantage de l’idee du Nationallied de
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Herder, ce qu’indique deja le titre de deux groš volumes 
qu’il publia, Chansons nationales, ou chants profanes des 
Slovaques de Hongrie, tant du commun que des hautes classes 
(Närodnie zpievansky, čili pisnč svčtske Slovaku v Uhfäch, jak 
pospoliteho Udu, tak vysUch stavü (1834, 1835), et ou il 
admit un grand nombre de pičces qui ne venaient pas du 
peuple. II faisait done un pas en arriere dans la Juste com- 
prehension des chants nationaux. Nous ne nous etonne- 
rons pas non plus que les chants populaires n’aient laisse 
que si peu de traces, ou pour mieux dire aucune trače, dans 
ses poemes.

La Situation etait autre en Boheme, ou le contemporain 
de Kollar, Frangois-Ladislas Celakovsky (1799-1852), origi- 
naire d’une potite ville du Sud de la Boheme, de caractćre 
surtout agricole, propagea l'interet pour les chants populaires 
de toutes les nations slaves et publia de beaux modeles de 
poemes faits dans l’esprit des chants nationaux, de teile sorte 
qu’il crea toute une ecole poetique de ce genre. II comprenait 
mieux que Herder, suivait l’activite de la jeune ecole roman- 
tique allemande, avait appris des freres Grimm la pietć pour les 
creations de l’esprit national, mais n’emprunta pas ä Jacob 
Grimm son goüt pour la recherche excessive des elements 
mythologiques dans ces oeuvres. II est egalement caracterisć, 
comme poete et comme savant, par le fait qu’il fut, parmi les 
litterateurs tcheques, le plus grand admirateur de Goethe. A 
l’exemple des Volkslieder de Herder, intitules dans l’edition 
posthume Stimmen der Völker in Liedern, il voulait publier 
des Voix des nations slaves dans leurs chants (Hlasy slovans­
kih narodu v pisnich), mais il intitula finalement son recueil, 
Chants nationaux slaves (Slovanske narodni pisne), trois 
volumes, 1822, 1825, 1827, bien qu’il eüt eu, ä cause de ce 
titre, de grandes difficultes avec la censure. Dans le premier 
volume, il y avait 380 chants tcheques, parmi lesquels quel- 
ques-uns oeuvres de poetes bien connus et deja populaires.

3
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et 39 chants slovaques ; dans le second et le troisieme volurnes, 
des chants d’autres nations slaves en nombre variable, car 
les chants slovenes, croates et bulgares n’etaient pas encore 
assez connus, et Celakovsky lui-meme, dans la preface du 
premier volume, exhortait ses freres de la Save et de la Drave 
k les reunir. Les chants slaves etaient imprimes sous forme 
originale, ainsi qu’en traductions libres, dans lesquelles ils 
conservaient leur caractere original. Des notes jointes aux 
differentes pieces donnaient egalement des indications sur les 
coutumes populaires. Celakovsky rapprochait ainsi vraiment 
les Slaves, d’autant mieux que les langues populaires slaves 
sont plus proches entre elles que ne le sont celles des autres 
nations. De mćme que Kollar et Safaflk, il declarait les chants 
populaires slaves superieurs ä ceux des autres nations. Chez 
lui aussi, c’etaient des considerations esthctiques qui determi- 
naient le choix des pieces, et meme celui des vocables destines 
ä remplacer des mots etrangers ou peu plaisants. Joseph Ritter 
de Rittersberg, ami de Dobrovsky, se rapprochait davantage 

• des conceptions scientifiques ulterieures ; les materiaux de ses 
Chants nationaux tcheques (Češke ndrodni pisne), (1825) pro- 
venaient d’un recueiUement fait par les Organes du gouverne- 
ment en Boheme, ä. la suite d’un decret de Vienne de 1819, qui 
prescrivait de rassembler, avec leur musique, les chants natio­
naux de toutes les nations de l’Autriche. II est caracteristique 
de la Situation des nationalitds que le recueil de Ritter con- 
tienne 300 chants tcheques et 50 allemands. Ce recucil offi- 
ciel est le meilleur temoignage de l’interet general que Ton 
portait aux chants nationaux, dans l’esprit de l’epoque. 
Un ami de Celakovsky, J. V. Kamar^t, publia egalement des 
Chants religieux nationaux tcheques (Češke ndrodni duchovni 
pisni, 2 vol., 1831 et 1832) ; en 1835 parurent pour la premiere 
fois, avec leur musique, les Chants nationaux moraves (Morav­
ske ndrodni pisne) de F. Sušil, qui, dans la suite de son tra- 
vail de recolte, obtint un grand succes.
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Une si feconde activite de recherches et le culte roman- 
tique des chants nationaux devaient necessairement conduire 
ä leur imitation. Une Serie de poetes apparurent qui, avec 
plus ou moins de bonheur, chanterent dans l’esprit des chants 
nationaux qui avaient vraiment fait renaitre la litterature et 
l’avaient enfin rendue « nationale » selon les idees de l’epoque. 
Ces tendances trouverent leur meilleure expression dans les 
Echos de Celakovsky, Echos des chants russes (Ohlas pisni 
ruskpch) en 1829, et Echos des chants tcheques (Ohlas pisni 
ceskpch) en 1839. Fait qui peut sembler etonnant, mais qui 
correspond cependant au sentiment slave des Tcheques et des 
Slovaques, Celakovsky entra d’abord dans l’esprit des chants 
nationaux russes, surtout des chants epiques, et si bien que, 
pendant la guerre russo-turque de 1829, il composa des poe- 
sies qui auraient pu, en bonne traduction, etre des chants 
nationaux russes. Dans sa preface, il reconnait lui-meme qu’il 
les a congus dans une forme russe et qu’il a seulement employe 
le rythme russe, les formes poetiques qui se repetent cons- 
tamment, certaines particularitćs grammaticales et quelques 
autres details. Il chanta ainsi tout a fait ä sa fagon les hćros 
connus des legendes russes, et parmi ses poemes historiques se 
trouve Velika Panychida (Requiem), dans lequel il decrit, dans 
une vision grandiose, l’incendie de Moscou de 1812, en disant 
qu’il n’y avait pas assez de lumiere et de cire pour la mul- 
titude des ämes des heros russes qui sont tombes:

« Et nous avons portć une lumiere
Dans ce temple de Dieu,
Une seule lumiere, notre petite mere Moscou. »

Celakovsky prepara aussi des Echos d’autres chants natio­
naux slaves, mais il composait lentement, et au total il ne 
publia que les Echos des chants tcheques, dans lesquels le 
lyrisme l’emporte sur l’epique, ce qui s’accorde tout ä fait 
avec la poesie populaire tcheque.
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II songeait ä une anthologie panslave, et publia des extraits 
d’anthologie russe, petite-russienne (ukrainienne), polonaise, 
slovene (il fut le premier ä montrer aux Slovenes quel grand 
poete ils avaient en Prešeren) et croates. Comme redacteur 
du seul Journal tcheque, Pražske Noviny (Le Journal de 
Prague) et de son Supplement culturel Češka Včela (L'abeille 
tcheque), il consacra egalement une attention particuliere ä 
des traductions des langues slaves. Ce grand et verkable rus- 
sophile fut cependant releve de son emploi de redacteur et de 
ses fonctions de suppleani de la chaire de langue et littera- 
ture tcheques ä l’Universite en 1835, a la demande de l’ambas- 
sade de Russie ä Vienne, pour avoir donne la nouvelle du refus 
brutal oppose par le tsar a la deputation polonaise ä Varso- 
vie, avec ce commentaire qu’ « un pareil discours a sa place 
dans les archives oü sont conserves les discours tenus il y 
a quatre cents ans par les khans tatars aux princes russes » (1). 
C’est ainsi que la rćalite intervint cruellement dans la vie dif- 
ficile de ce Slave enthousiaste, et que l’hostilite entre Russes

(1) L’Academie tcheque a donne recemment une ćtude interessante des 
documents relatifs ä cette affaire — lettres de Metternich, de Sedlnitzky 
et des autorites de Prague — dans sa publication Correspondance et lettres 
de Franfois Ladislas čelakovskj/ (Korrespondence i zapisky Frani. Ladislava 
čelakovskćho, IV, i, pp. 216-255). On reprochait ä Cejakovsky d’avoir 
enfreint la rögle d’apnks laquelle Pražske Noviny ne devait reproduirc que 
des nouvelles parues dans la Wiener Zeitung, VOesterreichischer Beobachter 
et la Prager Zeitung, et encore pas toutes, parce que toutes ne convenaient 
pas aux classes tcheques moins cultivees et de tres basse condition, chez 
lesquelles on ne pouvait trouver autant d’esprit critique que chez les lecteurs 
des journaux allemands. Celakov.sky avait pris la nouvelle dans les journaux 
allemands et justiiia son commentaire en disant qu’il avait lu des jugements 
aualogues sur les paroles du tsar dans les journaux fran^ais et allemands. 
Les autorites de Prague calmćrent egalement Vienne en disant que Pražske 
Noviny n'avait que in abonnes ä Prague et 150 en province. Celakovsky 
n’avait pas eu de complices (Metternich croyait ä la complicite de certains 
Polonais). Il soupyonna avec raison qu’il devait son malheur au « russomane » 
Hanka, — connu par son earactere sans noblesse — qui avait envoye l’article 
incrimine a l’ambassade de Russie ä Vienne. Pour attenuer la fächeuse 
irnpression produite par l’article, Sedlnitzky decida que les editions alle- 
mandes et tcheques du Journal de Prague devaient reproduire le discours 
du tsar, avec son introduction parue dans le Journal de Saint-Petersbourg, 
dans le texte de VOesterreichischer Beobachter de Vienne.



et Polonais ruina 1’ideologie slave jusqu’a la resurrection 
de la Pologne.

Celakovsky s’occupait egalement beaucoup d’etudes de 
linguistique slave, et il ćtait suffisamment prepare ä occuper 
les chaires de slavistique aux Universites de Breslau, ä partir 
de 1842, puls de Prague ä partir de 1849. Ses le^ons d’intro- 
duction ä l’etude des langues, de 1’ancienne litterature et 
des antiquites culturelles slaves, qui furent imprimees dans 
leur texte tchćque, et les exercices linguistiques chez un pareil 
Connaisseur des langues slaves etaient excellents ; mais 
ce požte ne pouvait pas suivre la linguistique comparative 
de l’ćpoque, et le temps n’etait pas encore mür pour l’histoire 
des littćratures slaves, role qui lui eüt le mieux convenu.

Ce ne tut qu’en 1850 que Celakovsky realisa une Chresto­
mathie panslave, mais seulement pour deux parties, la littć- 
rature russe et la polonaise. Plus important tut son Petit 
choix de toute la UtUrature tcheque (Maty v$bor z veškere lite­
ratur^ češki), (1852) qui, sous une autre forme, devait 
6tre un recueil de morceaux choisis pour les ecoles secon- 
da'ires et superieures tcheques. A la fin de sa vie, il publia 
encore une oeuvre panslave, ä laquelle il avait travaille pen- 
dant trente ans. La Philosophie de la nation slave en proverbes 
(Mudroslovi naroda slovanskeho v pHslovich), (1852), classee 
en dix parties d’aprčs le sens des proverbes. Il avait recueilli 
les textes tcheques depuis les epoques les plus reculees ; les 
proverbes et les adages des autres langues slaves etaient grou- 
pes en original et en traduction tcheque. Tous comme dans ses 
Chants nationaux, Celakovsky voulait montrer ici les nations 
slaves comme un tout. II se servit egalement, dans son com- 
mentaire, de proverbes ćtrangers, mais, tout en se montrant 
ainsi largement comparatiste, il insistait trop, logique avec 
son romantisme, sur l’originalite des proverbes slaves.

Le meilleur continuateur de l’ceuvre de Celakovsky fut 
Charles-Jaromir Erben (1811-1870) qui, comme auxiliaire de
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Palacky dans l’exploration des archives bohemes, voyagea 
beaucoup dans le pays et publia un excellent recueil des 
Chants nationaux en Boheme (Pisne narodi v Čechach), (1841, 
1845, 1852-1856 et 1862-1864) et des Mäodies des chants 
nationaux (Napevy pisni närodnich), (1814-1847). II avait 
la passion des chants epiques, les comparait aux ballades des 
nations slaves et a celles des autres peuples, et composa lui- 
möme dans un esprit national des ballades classiques qui furent 
reunies pour la premiere fois dans son petit livre Bouquet 
de contes nationaux (Kytice z povesti närodnich), (1853). 
Erben puisa aussi dans les legendes reellement populaires, et 
publia Cent Ugendes et contes slaves popidaires (Sto prosto- 
ndrodnich pohädek a povesti slovanskih), parfaitement bien 
choisis, dans les langues originales (1865) et en adaptation 
tcheque (1869). Commc les autres romantiques, il cherchait 
dans les legendes, superstitions, contes et chants populaires 
des survivances de la mythologie slave et la vie spirituelle 
des anciens Slaves. On lui doit aussi des traductions de chants 
des diverses langues slaves et d’ceuvres litteraires russes 
anciennes.

Je n’ai choisi que les cimes de la Science et de la littera- 
ture tchccoslovaques et quelques hauteurs moindres poui mon- 
trer combien l’elćment slave a etć puissant dans la periode 
romantique de la renaissance de la nation tchecoslovaque, et 
qu’il n’est pas non plus restć sans importance pour les autres 
nations slaves. S’il y avait lä beaucoup d’imagination, si le 
cceur l’emportait sur la raison, il n’en sortit pas moins de 
tout ce mouvement de grandes choses qui eleverent le niveau 
culturel de la nation tchecoslovaque et la rapprocherent des 
nations europeennes plus avancćes. Et, a regarder de plus pres 
les defauts des romantiques tchccoslovaques, on en trouve 
de semblables chez les nations voisines qui, ä cöte de bons 
modeles, leur en offraient aussi de mauvais.

Par un etonnant concours de circonstances, le panslavisme
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litteraire eut egalement une influence sur la Separation litte- 
raire des Slovaques d’avec les Tcheques. Du point de vue 
linguistique, les dialectes tchecoslovaques forment un meme 
groupe, dans lequel ceux de Moravie et de Slovaquie ont con- 
serve une forme plus ancienne de la langue, tandis que ceux 
de l’Ouest, en Boheme et partiellement en Moravie, ont evolue 
vers la simplification, notamment dans la phonetique par la 
transmutation (tous les a se sont transformes en e et tous les 
u en i apres les consonnes molles), la contraction et la diphton- 
guisation des voyelles. La langue ecrite s’est developpee sur 
la base de ces dialectes. Le tcheque aurait ete beaucoup plus 
facile ä comprendre pour les autres Slaves si Prague avait 
ete situee non pas sur la Vltava, mais en Moravie, ou mieux 
encore en Slovaquie. Cette langue litteraire fut commune 
ä tout le territoire linguistique jusqu’ä. la fin de la premiere 
moitie du xixe siede. A l’epoque de la Contre-Reforme, la 
tradition litteraire se conserva meme beaucoup mieux en 
Hongrie, ou le protestantisme se maintint, comme parmi 
les Magyars, chez une partie importante des Slovaques. Le 
sentiment de l’unite linguistique et culturelle ćtait si fort que, 
pour ne prendre que ce texte, le Code hongrois, le Tripartitum 
de Verböczy, connait des Slavi seu Bohemi, une natio slavica 
seu bohemica (art. 13). Quelques particularites dialectales 
penetrerent dans la langue ecrite, notamment chez les ecrivains 
catholiques. A l’epoque des « lumieres », Joseph P. Bajza 
et A. Bernolak y introduisirent, consciemment et plus pro­
fondement, des dements de slovaque Occidental, surtout pour 
des raisons politiques.

Lorsque la noblesse hongroise se dressa contre les ten- 
dances centralistes de Joseph II, Bajza voulut, en 1783, ren- 
forcer le sentiment patriotique hongrois : les Slovaques de 
Hongrie (« Uhro-Slovaci ») devaient se separer des Tcheques 
d’Autriche (« Austro-Cechy »). Bernolak obeissait ä un autre 
mobile : les esprits dirigeants parmi les Tcheques etaient des
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partisans des « lumieres », qui accueillaient avec joie la liberte 
donnee aux protestants et defendaient les reformes de Jo­
seph II, et le Dictionnaire slovaque, tchćco-lalino-germano- 
hongrois de Bernolak [Slovar slovenski, česko-latinsko-nemecko- 
uherski seu Lexicon slavicum, bohemico-latino-germanico- 
ungaricum, 1825-1827) se proposait de familiariser les « Slaves 
de Pannonie » avec la langue magyare, appelee ä regnet sur 
toute la Hongrie a la place du latin qui, jusqu’au xixe siede, 
unissait toutes les nationalites du pays. Dans ses ouvrages de 
grammaire (1790-1791), Bernolak proclamait que le slovaque 
etait la plus ancienne langue slave, et nous trouvons dćja la la. 
theorie qui devait jouer un grand role dans 1’Ideologie des 
separatistes romantiques. Lorsque parut son Dictionnaire, 
l’enthousiasme romantique pour l’originalite et la force des 
dialectes populaires ćtait dejä dominant (c’est ce qu’on oublie 
lorsqu’on analyse le schisme entre Tcheques et Slovaques), 
et B. Kopitar, notamment, ä. Vienne, appliquait ces idees aux 
Slaves dans l’esprit de Jakob Grimm. C’est pourquoi Kollar, 
lui aussi, se passionna pour 1’« euphonie » du dialecte slovaque 
et en gäta la deuxikne edition de Sldvy dcera (1832). Des ten- 
dances analogues, qui menagaient l’unite de la langue litte- 
raire tchecoslovaque, apparurent egalement en Moravie. 
Šafaflk lui-meme tenait compte des besoins de l’education 
du peuple. Des efforts de Bernolak n’eurent pas grands succćs 
chez les catholiques slovaques et n’en eurent aucun chez les 
protestants ; chez Kollar et Šafafik, ces attitudes ne furent 
que passageres, car tous deux demeuraient fideles a l’unitć 
de la langue et de la nation tchecoslovaques.

La Separation entre Tcheques et Slovaques ne se rćalisa 
qu’en 1844, lorsque les principaux ćcrivains et savants pro­
testants de Slovaquie, h leur tete Louis Stur (1815-1856), 
apres une coürte preparation, dresskent leur programme. 
Comme les autres romantiques, ils voulaient que fa langue 
ecrite s’enrichit en puisant dans les dialectes, combattaient
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la langue figee de la Bible des Freres bohemes (bibličtina), qui 
ne pouvait certes pas satisfaire tous les besoins de la vie 
spirituelle moderne, mais pouvait cependant, comme chez les 
Tcheques, etre rajeunie sans qu’en fussent detruites les bases 
historiques. En outre, les Slovaques exageraient la beaute, 
l’antiquite et l’importance de leur dialecte qu’ils represen- 
taient comme le cceur du slavisme (M. M. Hodža proclamait 
m£me que la langue slovaque etait la mere des langues slaves 
et, ä. ses yeux, le slovaque etait « un monde slave en petit ») 
justifies ä le faire dans une certaine mesure parce qu’ils 
formen! la transition vers les Polonais, les Ukrainiens et 
au delä les Kusses, et sont les plus proches des Slaves du 
Sud. Cette deification de leur dialecte et de leur peuple devint 
fatale lorsque Štur (qui ćtudia deux ans ä Halle ä. partir de 
1838) et ses adeptes connurent la philosophie de Hegel et 
ses theories sur la succession des nations dans leur role his- 
torique. Cette influence fut encore aggravee par le mysti- 
cisme slave, le messianisme polonais et le slavophilisme mes- 
sianique des Kusses, dćrive egalement de la philosophie 
idealiste allemande et notamment de Hegel. Mais, pour des 
täches si hautes, il manquait aux Slovaques la puissance 
polit ique qui ćtait aux mains de la haute noblesse et du 
Zemanstvo (la gentry). Stur voulut notamment gagner a ses 
idees le Zemanstvo, qui parlait slovaque, et une de ses raisons 
d’abandonner le tcheque fut que les feodaux hongrois le 
consideraient comme la langue d’un pays ćtranger, dangereuse 
pour l’intćgrite de la Hongrie. Outre ce hungarisme, il avait ä 
.tenir compte des catholiques slovaques, ä qui l’on represen- 
tait la bibličtina comme une hćresie, et du haut clerge magya- 
rise.

L’activite litteraire des Slovaques de l’epoque de Stur, 
qui passerent du tcheque au slovaque, fut assez grande. Leurs 
etudes slavistiques eurent moins d’importance, bien que Stur 
lui-meme se füf occupe en dilettante d’histoire, de philoso-
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phie, de linguistique, d’ethnographie, de geographie politique 
et d’archeologie. Deux ouvrages de lui sur la langue slovaque 
ecrite. Narečja slovenskuo a potreba pisanja v tomto ndreči (La 
langue slovaque et la necessite d’ecrire dans cette langue) et 
Nauka reči slovenskej (L’enseignement de la langue slovaque) 
fixerent cette tendance. II prenait pour base le dialecte de la 
Slovaquie centrale (les catholiques celui de la Slovaquie 
occidentale). Son meilleur ouvrage fut Sur les chants et les 
recits nationaux des races slaves (0 ndrodnich pisntch a poves- 
tech plemen slov ans k^ch) qu’il publia en tcheque ä Prague 
en 1853. La aussi, 11 part de la philosophie de Hegel, et affirme 
que si les Grecs sont des sculpteurs, les Romains des pcintres 
et les Germains des musiciens, les Slaves ont un don parti- 
culier pour l’art des mots, la poesie. II voit le chef-d’ceuvre 
de la poesie slave dans les chants nationaux. Dans l’esprit 
des slavophiles russes, il ajoute que c’est la mission du slavisme 
de regenerer l’Europe occidentale par la poesie, et surtout 
par le chant national. II est plus pres de la realite lorsqu’il 
caracterise les chants des diverses nations slaves, dans l’esprit 
de Jakob Grimm et sur la base du traite du slavisant russe 
Bodjanskij.

Les espoirs politiques qui avaient conduit Štur au schisrrie 
d’avec les Tcheques furent entierement desus ; en particulier, 
il ne reussit pas ä gagner la petite noblesse slovaque, que 
ses interets feodaux liaient aux Magyars. En 1848, les Slova- 
ques s’enhardirent ä entreprendre contre ceux-ci une action 
revolutionnaire propre, que dirigerent leurs chefs intellec- 
tuels protestants. Stur, Hurban et Hodža. Les Magyars 
vaincus, Vienne reintroduisit la langue tcheque en Slovaquie, 
mais eile cessa de s’interesser h la question lorsque les Slo- 
vaques eux-memes ne parvinrent pas a s’entendre sur ce 
point, et ainsi, apres des fluctuations diverses, persista pour 
longtemps, au dam des uns et des autres, un dualisme de 
langue litteraire entre les Tch&ques et les Slovaques. La
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difference se traduit surtout dans la phonetique ; ailleurs 
eile est negligeable ; dans l’ensemble eile est plus grande par 
ecrit que dans la parole, de sorte que Tcheques et Slovaques 
continuent ä se tres bien comprendre sans difficulte. Tout ce 
que nous venons de dire s’applique aux Slovaques de Hongrie. 
Ceux de la Moravie orientale, qui leur sont limitrophes au 
point de vue linguistique et etlmographique, ont conserve 
l’unite linguistique et culturelle avec les Tcheques, avec 
lesquels ils ont toujours ete historiquement unis. Le Pre­
sident T. G. Masaryk, qui s’est occupe pendant toute sa vie 
de ses freres de Hongrie, et qui a prepare l’union avec eux, 
est un Slovaque de Moravie.

Stur, defu, tourna completement ses vues vers l’Orient 
russe, et il ecrivit en 1852-1854 un ouvrage en allemand, 
Das Slawenthum und die Welt der Zukunft, qui tut deux fois, en 
1867 et 1909, publie dans des traductions russes. Elles n’etaient 
pasToujours fideles, mais le soupgon auquel je m’etais asso- 
cie, que cette ceuvre qui proclamait non le panslavisme, 
mais un panrussisme extreme, et avait ete volontairement 
modifiee en Russie, n’etait pas fond<§, comme l’a montre la 
publication du texte original (Bratislava, 1931). Dans l’esprit 
de Hegel et des slavophiles russes, Stur critique vigoureusement 
l’organisation culturelle et politique de l’Europe occidentale 
et la Situation penible oü sont toutes les nations slaves, 
sauf la nation russe, dans laquelle il voit le seul salut pos- 
sible pour le slavisme. La Russie rejette la federation des 
Etats slaves, que les Decabristes avaient revee apres la 
mort d’Alexandre Ier, par principe et parce qu’elle ne peut 
admettre, ä aucun instant et sous aucune forme, la formation 
d’un Etat slave independant quelconque ou d’une Autriche 
slave, et qu’elle est dans la necessite de reclamer pour elle- 
meme l’hegemonie sur tout le monde slave. L’Autriche ne peut 
etre le centre des Slaves de l’Ouest et du Sud, parce que sa 
mission a toujours ete de germaniser, et que, momie galva-
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nisće, eile n’a pas d’avenir. L’austroslavisme de Palacky et 
des autres chefs tcheques signifierait Thegemonie des Tcheques 
sur les autres Slaves d’Autriche. II ne reste que l’union de tous 
les Slaves a la grande puissance russe. Aussi porte-t-il aux 
nues la nation russe, le gouvemement, le tsar Nicolas, l’Eglise 
russe aussi, en demandant pourtant que la noblesse russe 
renonce ä son privilege, au servage de la population rurale, et 
que l’organisation politique soit fondee sur les communes et 
les comitats, et non sur la bureaucratie. II aspire ä voir 
les orthodoxes « revenir » parmi les Slaves catholiques et pro- 
testants, et propose que le russe soit la langue litteraire 
slave commune. II y avait peu de nouveau dans tout cela. Stür 
rćpčte, complete et formule d’une fa$on seduisante les ensei- 
gnements des slavophiles russes. C’est pourquoi ce livre, dans 
son texte russe, plut ä tant de ses inspirateurs russes et a 
leurs epigones, qu’il confirmait dans leur panrussisme, bien 
que Involution des nations slaves eüt suivi d’autres voies que 
celles qu’avait esquissees Štur dans son sentiment de la 
faiblesse slovaque.

Le schisme entre les Tcheques et les Slovaques surprend a 
l’epoque de la « renaissance » des nations slaves, qui se fon- 
dait cependant sur le patriotisme territorial. Ce schisme n'a 
son analogue que dans le mouvement qui, au meme moment, 
tendait ä la Separation des Petits-Russiens ou Ukrainiens 
d’avec les Grands-Russes ; mais, dans ce dernier cas, les dif- 
fćrences de langue, de culture et de caractere etaient beaucoup 
plus grandes, bien que finalement, lä aussi, ce soient les tra- 
ditions historiques qui aient exerce le plus d’action. Dans les 
pays slaves du Sud, l’evolution des doctrines — qui etaient 
au fond identiques — et de la Situation fut completemet 
differente. C’etait les Slaves du Sud que l’histoire avait le plus 
separes les uns des autres ; mais des le xvie siede, les pro- 
testants slovenes et croates voulaient, par les ouvrages qu’ils 
imprimaient, unir les Slaves du Sud «jusqu’ä Constantinople ».
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La Contre-Reforme fit faire de grands progres dans ce sens 
{voir mon ouvrage Die Bedeutung der Reformation und Gegenre­
formation für des geistige Leben der Südslaven, Prague et Hei­
delberg, 1931) et l’unite de la langue ecrite des Serbes et des 
Croates fut realisee dans ses grandes lignes entre 1830 et 
1850 ; chez les Serbes, Vuk Karadžić elevait la langue popu- 
laire sur le trone de la langue litteraire, et chez les Croates le 
mouvement illyrien, qui voulait unir tous les Slaves du Sud 
sous le nom des anciens Illyriens, eut au moins pour effet 
qu’une partie des Croates, avec leur capitale, Zagreb, aban- 
donnerent leur dialecte, de ja assez cultive litterairement, au 
profit de la langue litteraire de la majorite des Croates, qui 
etait la meme que la nouvelle langue littćraire serbe. II est 
vrai que la aussi agissaient puissamment, d’un cote les tra- 
ditions de l’ancien royaume croate et de l’individualite histo- 
rique de la Croatie, de la Slavonie et de la Dalmatie, de l’autre 
celles de l’Iitat serbe, surtout de l’empire de Dušan. A cette 
renaissance et cette unification des Croates et des Serbes, 
les Tcheques et les Slovaques eurent de grands merites, 
et Kollar dejä avait formule sa theorie des quatre grandes 
langues slaves, oü, ä cote du russe, du polonais et du tcheco- 
slovaque, il plagait aussi au Sud, primitivement le « serbe », 
plus tard 1’« illyrien ». Bien que, finalement, seuls les Croates 
soient restes Illyriens, ce que Štfir avait bien constate, le 
nom de Yougoslaves, primitivement defendu par les Serbes 
contre l’illyrisme, puis releve par M«r Strossmayer et ses 
successeurs, entra dans l’usage jusqu’ä ce qu’il devint officiel 
dans la Yougoslavie unifiee.

Des avant 1848, Charles Havlfček Borovsky (1821-1856) 
prit position contre le panslavisme romantique et imaginatif 
de Joseph Jungmann et de Jean Kollar, qui dominait la litte- 
rature et la vie tchecoslovaques. Fils d’un commer^ant de vil- 
lage, Havliček, apres avoir ete exclu du seminaire religieux, 
s’adonna ä l’activite litteraire et fut recommande par Šafa-
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fik comme precepteur k Sevyrev, professeur de litterature 
russe ä Moscou (1843-1844), Adepte de Kollar, Havllček eut 
ainsi, en traversant la Pologne et la Russie, l’occasion d’etu- 
dier les Slaves vivants, de constater en particulier la triste 
Situation du sympathique peuple russe et les funestes effets 
de l’autocratie russe. II adopta sans doute quelques idees 
des slavophiles russes, mais ce fut Gogol qui influa le plus 
sur lui par son realisme, et il traduisit une grande partie de 
ses oeuvres. De retour ä Prague, il devint critique, journa- 
liste genial, d’envergure europeenne, auteur d’epigrammes 
acerćes et poete satirique ä l’exemple de Voltaire et de Börne. 
Son oeuvre la plus importante est le Bapteme de saint Vladimir 
(Kfest sv. Vlamidira), satire de l’absolutisme tsariste, du 
cesaro-papisme et de l’exploitation de la religion en general. 
En 1846, dans un article etendu, Slovan a Čech (Slave et 
Tchtque), il s’en prend au patriotisme panslave, nebuleux, 
excite et inactif, resumant son attaque dans cette phrase : 
« Avec une fierte nationale, je dirai : moi, je suis Tcheque ; 
mais jamais : moi, je suis Slave ». Cette conception parais- 
sait alors ä de nombreux Tcheques une heresie. Certes, Havll­
ček restait Slave, et, sous la reaction autrichienne, il publia 
un journal nomme Slovan (Le Slave), du 8 mai 1850 au 
14 aoüt 1851 ; mais il ne se rćfugiait pas dans l’antiquite 
slave, il considerait plutot, en realiste et en critique, le monde 
slave contemporain ; il ne s’enthousiasmait ni pour le pan- 
slävisme cosmopolite, ni pour le panrussisme reactionnaire, 
mais pas davantage pour les exces de l’individualisme slo- 
vaque, de sorte qu’il fut un adversaire resolu de Stur.

L’un des « eveilleurs » politiques tcheques, Havllček eut 
une attitude excellente notamment pendant l’annee revolu- 
tionnaire de 1848, et plus encore sous la rčaction autri­
chienne qui suivit, et qui se debarrassa de lui, son adversaire le 
plus dangereux, en le deportant dans le Sud du Tyrol. T. G. 
Masaryk a consacrč ä l’activite surtout politique, nationale
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et sociale de Havliček une grande monographie (1896, 2e ed. 
revue et completee en 1904 ; 3® ed. en 1920) qui caracterise 
fort bien les deux chefs tchecoslovaques.

Tonte l’activite des savants et des ecrivains, qui venaient 
de tous les milieux paysans ou petits bourgeois et qui devin- 
rent les chefs intellectuels de la nation entiere, se proposait 
d’eveiller les Tchecoslovaques et les autres Slaves ä une nou- 
velle vie nationale, et il etait necessaire qu’elle eüt aussi 
des consequences sociales et politiques. Le rassemblement 
et le culte des coutumes et des ceuvres nationales, chants, 
recits, fahles, proverbes, devaient necessairement rehausser 
l’importance des classes inferieures de la nation, qui conser- 
vaient ces creations de l’esprit national, mais vivaient encore 
sous l’administration et la juridiction d’un Systeme patri- 
monial et feodal. Ainsi se renforcerent et se repandirent 
tout naturellement les doctrines democratiques de Rousseau et 
de la Revolution fran9aise, ainsi fut preparee l’abolition du 
servage de la population rurale, le plus grand et durable 
succes de l'annee revolutionnaire. Les Slaves d’Autriche 
donnerent encore d’autres preuves qu’ils ne manquaient pas 
de preparation pour la grande epoque decisive, bien qu’ils 
n’eussent qu’une education littćraire et scientifique, mais 
aucune education politique.

A la suite de la Revolution de fevrier ä Paris, le regime 
ultra-absolutiste du prince de Metternich s’ecroula ä son tour 
en mars dans l’empire autrichien, encore fort jeunedece nom, 
puisque ce n'etait qu’en 1804 que Francois Ier avait depose la 
couronne du Saint-Empire romain de la nation germanique, 
qui, selon la definition de Schlosser, n’etait ni romain ni germa­
nique, et pris le titre d'empereur d’Autriche. Dans la tour­
mente rćvolutionnaire de 1848, les Magyars avaient voulu dis- 
loquer cet empire et faire un Etat purement magyar de la 
Hongrie historique, multilingue, oü le latin avait regne en 
maitre jusqu’ä la fin du xviue siede, et, dans les annees
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trente du xixe encore, ete defendu par les Croates comme 
« lingua patria » commune. D’autre part, les Allemands d’Au- 
triche ne voulaient pas renoncer ä leurs Privileges, et une 
partie d’entre eux gravitaient vers TAllemagne, oii le Parle- 
ment de Francfort voulait restaurer l’ancien Empire en y 
incorporant egalement les pays de la couronne de Boheme et 
les pays autrichiens dans lesquels vivaient aussi des Slovenes 
et des Croates. Aussi tous les Slaves d’Autriche consiđćrerent- 
ils leur nationalite comme menacee et envisagerent-ils une 
defense commune dans l’esprit de la rćciprocitć slave de 
Kollar, qui, tout d’un coup, passa du terrain litteraire sur 
le terrain politique. L’idee de la necessite d’un congres slave 
apparut en divers endroits. La proposition publique en fut 
faite d’abord en Croatie ; il devait se reunir ä Prague, qui, 
gräce ä l’action de Dobrovsky, de Kollar, de Šafafik et d’autres 
savänts et ecrivains, etait devenue le centre naturel des 
Slaves, en outre centre de Communications, egalement acces- 
sible aux Polonais, aux Ruthenes et aux Slaves du Sud.

Des le n avril 1848, Palacky exposa une grande partie du 
Programme du congres dans la lettre oü il refusait de prendre 
part aux reunions preparatoires ä la reunion du Parlement 
allemand, parce qu’il etait un « Tcheque de race slave » qui 
s’etait consacre totalement et pour toujours au Service de sa 
nation ; celle-ci, certes, etait petite, mais avait de toujours son 
caractere propre. Toute l’union des pays tcheques avec l’em- 
pire d’Allemagne et avec la Confederation germanique n’avait 
jamais ete qu’une affaire royale, dont la nation tcheque, les 
Iiltats tcheques avaient ä peine consenti k prendre acte, sans 
jamais y prendre part, tandis que de leur cote les empereurs 
d’Allemagne n’avaient de temps immemorial eu presque aucun 
contact avec la nation tcheque. Un autre motif, disait Palacky, 
etait l’independance de l’Autriche, federation des nations 
danubiennes, necessaire pour faire obstacle a une monarchie 
universelle russe. C’est lä que Palacky ecrivait : « Certes,
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si l’Etat autrichien n’existait pas dejä depuis longtemps, nous 
devrions travailler le plus rapidement possible ä le realiser, 
dans l’interet de TEurope et de Thumanite meme ».

Cette declaration de Palacky, qui devint prešident du 
congres slave et en redigea egalement le manifeste aux nations 
europeennes, montre que ce congres etait la replique au Vor­
parlament allemand et au Parlement de Francfort, digne 
replique, car l’un et l’autre n’eurent de caractčre de demons- 
tration. Le congres de Prague devait etre un congres des 
Slaves d’Autriche, mais les delegues de Serbie et de Prusse 
y participerent egalement ; Charles Libelt de Poznan en 
presida meme la section polono-ruthene (il y en avait une 
autre pour « la Boheme, la Moravie, la Silesie et la Slova- 
quie », et une troisieme, yougoslave pour « les Slovenes, les 
Croates, les Serbes, les Slavoniens et les Dalmates ») et eut 
une grande influence sur l’action du congržs. On doit egale­
ment citer parmi les participants le revolutionnaire russe 
M. I. Bakounine, qui fit partie de la commission pour la 
redaction du manifeste aux nations europeennes. La presi- 
dence du congres fut Offerte ä Šafafik, dont le travail scien- 
tifique avait le plus contribue ä preparer cette premiere 
assemblee des Slaves. Mais ce savant toujours modeste aban- 
donna ce poste ä Palacky, plus habile et plus verse dans la 
politique, et ne prit lui-meme que la presidence de la section 
tchecoslovaque. II pronoh9a cependant au congres un discours 
qui fut accueilli avec un enthousiasme indescriptible, au point 
qu’il considera cet instant comme le plus glorieux de toute sa 
vie. Les travaux bien prćpares du congr&s s’acheverent par la 
redaction d’un manifeste aux nations europeennes, dans lequel 
Palacky fit entrer ses idees sur les antiques democraties slaves 
et sur l’amour de la liberte qui avait ete la cause du declin 
des nations slaves. Les Slaves revendiquaient a nouveau 
leur ancien heritage, la liberte, mais ils ne rćclamaient ni 
domination, ni conquetes, seulement l’ćgalite.«Oui, la liberte.
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1’egalite et la fraternitč, comme il y a dix siecles, sont aujour- 
d’hui notre devise. » Mais « la nation avec 1’ensemble de ses 
avantages spirituels » n’est pas moins sacree pour tous les 
Slaves, ils sont capables de developpement comme les 
autres nations et demandent l’egalite de droits pour toutes 
les nationalites. Le puissant courant spirituel de l’epoque 
actuelle exige de nouvelles formations politiques. C’est pour- 
quoi on propose ä l’empereur d’Autriche « que 1’Etat, en sa 
qualite d’Empire, se transforme en ime communaute de nations 
egales en droits, dans laquelle on reconnaitrait a la natio- 
nalite slave les memes droits dont jouissent dejä les natio­
nalites allemande et magyare. Le mot magique de justice 
suffit contre l’epouvantail du panslavisme politique que les 
ennemis des Slaves agitent devant l’Europe. Cette justice, 
on la demande aussi pour la nation polonaise, ecartelee par 
la politique de cabinet ; on attend des gouvernements prus- 
sien et saxon qu’ils renoncent definitivement ä dćnationa- 
liser systematiquement les Slaves de Lusace, de Posnanie 
et de Prusse orientale et occidentale ; on demande au minis- 
tere hongrois de cesser sans retard d’employer des moyens 
brutaux et inhumains contre les tribus slaves en Hongrie ; 
on a conliance enlin qu’une politique insensible n’entra- 
vera plus longtemps l’evolution naturelle des freres slaves 
de Turquie ; on presentait pour finir la proposition de con- 
voquer un congres general europeen des nations pour la 
solution de toutes les questions internationales. La signature 
de Palacky etait precedee de cette formule finale : « Au nom 
de la liberte, de l’egalite et de la fraternite de toutes les 
nations. »

Les Slaves reunis ä Prague allaient donc, dans leurs doc- 
trines et leurs aspirations idealistes, bien au dela des fron- 
tieres de l’Autriche. Cependant le projet d’adresse du congres 
slave ä Pempereur et roi ne s’occupe que des affaires d’Autri­
che. « Les fils de la grande tribu slave » yeulent contribuer ä



la renaissance de l’Autriche comme Etat föderal. En examinant 
les demandes formulees, on voit que cela ne signifiait pas 
une division de la Monarchie, comme Palacky la proposa pour 
la Constitution ä Kromefiz, mais une federation de provinces 
et une complete egalite des nations ; on ne demandait formel­
lement que pour Slovenes de Styrie, de Carniole, de Carinthie 
et du Littoral leur reunion en une meme unite politique, le 
royaume de Slovenie.

On avait encore prepare un traite d’alliance entre les Slaves 
d’Autriche pour la defense de Igurs revendications poli- 
tiques et pour la pratique des relations culturelles. Pour 
consolider l’unite spirituelle de tous les Slaves, on pensait, 
dans l’esprit de Kollar, a une revue panslave, a une 
bibliotheque panslave, ä une Academie slave. Mais l’emeute 
de la Pentecote, provoquee par des elements radicaux, empe- 
cha le congres de terminer ses travaux et le fit ajourner ä une 
epoque indeterminee. Dans les conditions donnees, il avait 
accompli sa täche. Le ban de Croatie, Jelačič, en realisa les 
idees par l’epee, en combattant pour le maintien de la monar- 
chie autrichienne et en prouvant l’existence de la Croatie, 
que Louis Kossuth disait ne pouvoir trouver sur la carte. II 
en fut de meme du soulčvement contre les Magyars, des Serbes 
dans le Sud de la Hongrie et des Slovaques dans le Nord- 
Ouest de ce pays, avec la participation de volontaires tcheques. 
La decision fut amenee par l’intervention de la Russie qui, 
eile, ne se fondait pas sur les principes slaves, mais sur les 
principes legitimistes.
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III, De .1848 a l’obtention de l’Universite tcheque.

Ayant dčfendu en 1848 la dynastie et l’Autriche dans 
l’espoir que cellc-ci se transformerait en une federation 
de nations egales en droits, les Tcheques, les Slovaques et
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les autres Slaves en eurent pour recompense ce qui fut le 
chätiment des revolti t ion n ai res magyars, le centralisme ger- 
manisateur et un absolutisme modernise. Ce Systeme ne pou- 
vait se maintenir par lui-meme, et, apres les defaites d’Italic 
en 1859, une v'e constitutionnelle recomrnen^a en 1860, et en 
mšme temps reprirent les lüttes d’autrefois pour le gouverne- 
ment de TAutriche. Le centralisme allemand fut force de ceder 
aux Magyars et on vit se preparer le dualisme germano-magyar 
de sorte que Palacky, dans ses articles de 1865 sur 1’idee de 
l’Etat autrichien, soumit ä une revision ses idees sur la neces- 
site de l’existence de 1’Autriche, et declara : « Nous autres, 
Slaves, nous verrons cela avec une reelle douleur, mais sans 
crainte. Nous avons existe avant l’Autriche, nous existerons 
encore apres eile. » La realisation, en 1867, du dualisme, qui 
devait perpetuer la domination des Magyars en Hongrie et des 
Allemands en Autriche, fut, en fait, le debut de 1’effondre- 
ment de l’empire d’Autriche, comme l’a dćmontre la suite des 
evćnements. Les Tcheques surtout, qui, apres la bataille de 
Mohäcs, avaient elu roi en 1526 Ferdinand Ier de Habsbourg, 
dans les memes conditions que la Hongrie, pour se defendre en 
commun contre le danger turc, ne pouvaient oublier leur passe, 
et ils continuerent la lutte pour les droits de leur Etat et 
de leur nationalite, jusqu’au moment oü, dans la guerre mon­
diale, ils conquirent l’independance. Ce fut l’application conti- 
nuelle et systematique des doctrines democratiques qui les 
conduisit ä ce but. Le travail culturel des savants et des 
ecrivains tcheques eveilla les larges couches de la population 
rurale non seulement en Boheme, mais aussi progressivement 
en Moravie, surtout ä partir de 1860, et en Silesie ; dans les 
villes aussi l’element tcheque reprit vie (Prague passa entre 
les mains des Tcheques en 1861) et fut renforce par l’immigra- 
tion incessante de la population des campagnes. Avec le 
temps, la nation tcheque s’unifia moralement. Les Allemands 
de Moravie chercherent ä contrarier cette unification par



l’extension du provincialisme et du slavisme, au point qu’au 
Parlement de Vienne, ils parlaient de leurs « Slaves » et que 
les premiers gymnases tcheques de Brno et d’Olomouc, fon- 
des apres la defaite de l’Autriche par la Prusse en 1866, etaient 
officiellement denommes « slaves ». La noblesse de Boheme 
dont les repr&entants en vue avaient, des les annees quarante, 
fortement soutenu le mouvement national tcheque, s’etait 
de nouveau eloignee de sa nation apres I’annee revolution- 
naire de 1848, mais les lüttes pour l’individualitć historico- 
politique du royaume de Boheme la rapprocherent a nou­
veau, aprčs 1860, du mouvement national, et lui donnžrent 
une trčs forte influence sur la conduite de la politique tcheque.

Mais eile n’etait, pour la nation tcheque, qu’un allie poli­
tique et non une partie integrante et dirigeante, comme 
l’etaient par exemple les noblesses magyare ou polonaise. II 
y eut certes de brillantes exceptions, jusque dans la haute 
aristocratie, mais les lois electorales feodales pour les elec- 
tions au Reichsrat et ä la Diete, qui maintenaient la noblesse 
comme une caste politique, l’empechaient de se fondre avec 
la nation, dans laquelle eile aurait pu jouer un röle beau- 
coup plus grand. Dans la guerre mondiale, la noblesse unit 
son sort ä celui des Habsbourg, de sorte que dans l’Etat res- 
taure eile fut completement mise de cöte.

Ces remarques rapides montrent dejä que l’esprit de 1848 
ne put etre completement ecrase, meme pendant la periode de 
reaction. De l’cgalite des droits, qui avait ete proclamee et 
meme accordee, il resta quelque chose dans l’enseignement se- 
condaire. En Boheme, le tcheque devint la langue d'enseigne- 
ment dans quelques gymnases ; par exemple, parmi les trois 
gymnases de Prague, le gymnase academique, dont Jungmann 
etait le directeur, fut tchequise ; dans d’autres gymnases, le 
tcheque devint matiere obligatoire d’enseignement. II acquit 
egalement certains droits ä l’Universite. Si Palacky dut 
quitter le Musee, le secretariat de la societe et la redaction
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de sa revne passerent ä V. V. Nebesky- (1818-1883), Komme de 
haute culture, poćte et traducteur d’oeuvres de differentes 
litteratures etrangeres, qui fut le premier critique litteraire 
tcheque de large horizon, et, dans une periode difficile, main- 
tint le bulletin du Musee ä un haut niveau scientifique et 
litteraire. Certains avantages resulterent aussi de la moder- 
nisation de l’administration publique et de la justice : par 

' exemple, il fut constitue ä Vienne, pour l’etablissement d’une 
terminologie juridique pour les langues slaves, une Commis­
sion speciale, dont fit partie P. J. Šafafik. Une excellente 
reforme de l’enseignement fut realisee sous la direction d’un 
feodal tclnkpie, le comte Leon Thun, plus connu par son 
Concordat avec Rome. L’enseignement secondaire autri- 
chien, en particulier, depassa celui de l’Allemagne. Le silence 
de la politique conduisait necessairement ä la concentration 
et l’approfondissement du travail culturel ; il permit, par 
exemple, ä L. Stür d’ćcrire son livre sur les chants nationaux 
slaves, excellent pour son temps, et qui, destine au monde 
slave, agit comme un facteur de reveil. Štur, a dit le profes- 
seur J. Horäk, « rendit courage a la societe abattue par l’echec 
de la revolution, en temoignant du haut niveau moral et des 
dons artistiques des nations slaves ; il fortifia leur action 
mutuelle et reconforta les pusillanimes en leur ouvrant des 
perspectives sur les domaines lointains de l’art national 
slave ».

Rien d’etonnant donc que les idees, les aspirations et les 
talents refoules et accumules pendant dix ans soient reapparus 
d’un seul coup avec une grande 'force apržs le retablissement 
de la vie constitutionnelle et que les mots d’ordre : « natio- 
nalite et slavisme » aient continue a exercer leur action dans 
les lüttes ulterieures pour un meilleur avenir. Les obseques 
de Safaffk, en 1861, furent une manifestation slave oü parti- 
ciperent des delegations slaves ; le millenaire de l’arrivee 
en Moravie des apotres slaves Cyrille et Methode (1863)
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ćveilla tout particulierement le sentiment slave ; les Tcheco- 
slovaques se rendirent en pelerinage ä l’exposition ethnogra- 
phique de Moscou, en 1867, en accord silencieux avec les 
Polonais et les Slaves du Sud, pour manifester contre le dua- 
lisme austro-hongrois, qui etait en marche ; la pose de la 
premiere pierre du Theätre national, en 1868, amena a Prague 
un grand nombre de Slaves, et lorsqu’en 1883 ce temple 
magnifiques des muses slaves sur la Vltava fut definitivement 
inaugure, avec sa fiere inscription : « La nation ä elle-meme » 
(toute la nation, depuis les ouvriers et les servantes, avait 
participe deux fois ä la souscription, car le premier ćdifice 
avait brüle en 1881), les trains speciaux amenerent encore 
des visiteurs de toutes les parties du territoire tchecoslovaque 
et du monde slave.

Apres la conqu^te des droits du citoyen, la vie nationale 
ne se limita pas seulement ä la litterature et au thćatre d’ama- 
teurs, mais eile s’elargit et s’approfondit en une floraison 
de societes de lecture, de chant, de gymnastique, en asso- 
ciations economiques et politiques, et aussi en de puissantes 
assemblees populaires, ou les grandes masses manifestaient 
pour les droits nationaux et pour l’independance des pays 
tcheques. Un grand nombre des exemples donnes par les 
Tcheques furent imites chez les autres Slaves, surtout l’orga- 
nisation de gymnastique des Sokols (Faucons). Le fondateur 
du mouvement sokol, l’estheticien Miroslav Tyrš, plus tard 
professeur d’histoire des arts, fit en 1862 une heureuse Syn­
these de ses idćals grecs de l’equilibre du corps et de Tarne, 
du mouvement gymnaste europeen et en particulier allemand, 
des chemises rouges de Garibaldi et de Tesprit democratique 
caracteristique des Slaves, pour elever la nation a la beaute 
physique et ä la force virile. Le Sokol etendit aussi ses ailes 
chez les autres nations slaves (il apparut ä Ljubljana, chez 
les Slovenes, des 1863), et forme aujourd’hui un lien puissant 
entre les Tchecoslovaques, les Yougoslaves, les Polonais, les
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Russes emigres, et, depuis 1934, aussi les Bulgares. En Slo- 
vaquie, le gouvernement de la reaction encouragea le retablis- 
sement du tcheque litteraire, et remporta des succes en ce 
sens, surtout parmi les catholiques, bien que le slovaque eüt 
dćja pousse des racines si profondes que le tcheque s’effa^a 
de nouveau. En 1861, les Slovaques demanderent pour leur 
territoire l’autonomie nationale, crežrcnt eux-memes deux 
gymnases protestants et un catholique ; en 1863, ils fonderent 
ä l’exemple de la Matice tcheque, une societć litteraire et 
scientifique, la Matica slovaque dont le premier president 
fut l’ćv6que catholique Moyses, qui avait ete longtemps 
professeur k Zagreb, et etait un partisan ardent du mouvement 
« illyrien » yougoslave. Parmi les villes nombreuses et floris- 
santes du Nord-Ouest de la Hongrie, Turciansky Sväty Martin 
se montra seule disposee ä offrir une residence ä la plus haute 
Institution culturelle de la Slovaquie. C’est ainsi que cette 
petite ville, a l’ecart des moyens de Communications faciles, 
devint le centre culturel des Slovaques. Apres la victoire du 
dualisme, les Magyars se lancerent avec des forees nouvelles 
k la magyarisation des nations du territoire hongrois ; en 
1874, ils supprimerent les gymnases slovaques et en 1875 
prononcerent la dissolution de la Matica slovaque, qui, pen- 
dant sa courte vie, avait fait beaucoup, notamment pour 
l’ethnographie slovaque ; ils con fisquerent ses biens, parmi 
lesquels figuraient un don de l’empereur et roi Frangois- 
Joseph. Le president du conseil, K. Tisza, declara textuelle- 
ment, en reponse ä une Interpellation au Parlement : « II 
n’y a pas en Hongrie de nation slovaque. » Dans de pareilles 
conditions, la Science du slavisme ne faisait que vivoter parmi 
les Slovaques et la litterature ne se maintenait que gräce 
aux grands sacrifices d’une nation condamnee ä mort.

Ces conditions expliquent la longue survivance dans les 
ćtudes slaves d’un romantisme d’ćpigones et de l’esprit con- 
servateur, encore qu’une tendance realiste eüt dejä. regne
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dans la litterature de 1854 ä 1874 environ, que, dans les 
Universites d’Autriche, la philosophie idealiste allemande eüt 
dej a cede la place au realisme de Herbart a partir de 1847, 
et que les Sciences naturelles eussent bientot subi 1’influence 
de Darwin. Dans les belles-lettres, on observa un fort change­
ment de direction vers les litteratures de TEurope occiden- 
tale. Les grandes fčtes du jubile de Shakespeare en 1864 sont 
tres caracteristiques ä ce point de vue. L’interet porte aux 
litteratures slaves, notamment polonaise et russe, ä la poesie 
nationale des Slaves du Sud, en particulier a l’epopee et ä 
l'ethongraphie des pays slaves, n’avait cependant pas dis- 
paru. Neanmoins, l’opposition au cosmopolitisme pansla­
viste inauguree par Havllcek, se repand, et, dans la Science 
aussi, l’attention se porte surtout vers les questions propres 
au pays.

Dans la patrie de la philologie slave, il ne se trouva pas, 
apres la mort de Celakovsky, de slavisant de valeur ä l’Uni- 
versite de Prague, et la seule chaire scientifique de slavis- 
tique, dont Šafaflk avait obtenu la creation, dut etre confiee 
ä un pretre slovaque, Hattala. II avait ecrit de bonnes gram- 
maires slovaques qui avaient empeche un individualisme 
excessif de la langue slovaque ecrite, et quelques bonnes 
ćtudes relatives aux langues slaves, et il avait des idees ori­
ginales sur la syntaxe slave, qu’il fondait sur la proposition ; 
mais au total, il n’ćtait pas ä sa place, et la slavistique tch^que 
restait sans chef autorise, au moment oü, en 1849, Vienne rece- 
vait le grand grammairien des langues slaves comparees, le 
lexicographe et philologue specialiste du vieux slave, Fr. 
Miklosich. Lui et V. Jagič, qui lui succeda en 1876, fonderent 
la glorieuse 4cole de slavistique, que les Kusses appelerent 
ćcole autrichienne, qui forma aussi les eminents slavisants 
tcheques, Bartoš, Machal, Pastrnek et Vondräk. A la meme 
epoque, ä Prague, Joseph Koläf, qui fut pendant de nombreu- 
ses annees lecteur de langues slaves ä l’Iicole polytechnique,
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puis a rUniversite tcheque, cultivait la philologie slave dans 
les traditions de Šafaflk et entretenait les relations scienti- 
fiques entre Slaves. A Brno, A. Matzenauer publiait un bon 
ouvrage, Les mots etrangers dans les langues slaves (Cizi slova 
ve slovanskih fečech), qui corrigeait et completait largement 
un ouvrage analogne de Miklosich, ecrit en allemand, Herme- 
negild Jireček commengait son heureuse activite dans le 
domaine de l’histoire du droit slave.

Cest les ethnographes qui s’occupaient le plus de l’ensem- 
ble du monde slave. J. Erben publia ä cette epoque, sous une 
forme artistique epuree, des traductions de contes et de legen­
des slaves selectionnees, et chercha a y trouver la mytho- 
logie slave dans l’esprit de Jacob Grimm. Ignace Jean Hanuš, 
partisan malheureux de la mythologie solaire, se vit, en 1852, 
rćvoquć de sa chaire de professeur de philosophie ä 1’Uni- 
versite, comme lu'gćlien suspect ; ses travaux sur les coutumes 
populaires ont de la valeur, notamment le Calendrier mytho- 
logique slave ou Survivances des rites ftaiens slaves (Bajeslovni 
kalendaf slovanski čili pozüstatky pohanskosvdtečnich obfadü 
slovanskich, 1860). L’action du poete Jean Kollar fut moins 
heureuse dans les dernieres annees de sa vie, qu’il passa ä 
Vienne, otr il avait ete appele en 1849 au ministere des cultes 
et de l’instruction publique, comme homme de confiance 
pour les affaires des Slaves de Hongrie, et ou il avait e tabli 
un excellent projet pour l’organisation de l’enseignement 
en Slovaquie. Malheureusement, il fut egalement nomme pro­
fesseur extraordinaire d’archeologie slave a 1’Universite de 
Vienne, de sorte qu’il put exposer — d’ailleurs ä un petit 
cercle d’auditeurs — ses vues mythologico-astronomiques, 
empruntees aux ouvrages des symbolistes romantiques alle- 
mands de la mythologie comparće, et publier avec l’appui 
de l’Academie de Vienne l’ouvrage, L’ancienne Halle slave 
(Staroitalie slavjanskä), oü il expliquait par les langues 
slaves non pas seulement les restes des langues etrusques et
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faux dieux slaves de Rhetra au musee de Magdebourg, que 
meine J. et W. Grimm croyaient authentiques, demeura 
inacheve. La fa9on dont le realiste Havlfček prit position 
contre lui dans cćtte affaire mčrite d’6tre citee : « Pour moi 
du moins, j’aime mieux et j’apprecie plus un seul petit gar- 
9on slave vif et eveille, qui pourra donner quelque chose, 
que toutes les idoles de l’antiquitä slaves, deterrees et a 
deterrer, fondues et a fondre. » A l’exemple de Havlicek, 
les ethnographes tchecoslovaques observaient et, jusqu’ä 
un certain point, decrivaient les Slaves vivants, surtout les 
Polonais et les Ruthenes de Galicie, et au Sud les Croates et 
les Serbes avec leur originalite. S. Kapper, un Juif de Boheme, 
qui passa comme medecin un temps assez long parmi les 
Yougoslaves, hcrivit en allemand de grands recits de voyage 
et devint, apres Talvj, le meilleur traducteur en langue alle- 
mande des chants nationaux serbes ; apres son retour en 
Boheme, il traduisit egalement en tcheque les chants epiques 
montenegrins.

Bien plus importants pour l’ensemble de la slavistique 
furent des travaux solides du domaine proprement tchecoslo- 
vaque. A. V. Šembera posa les bases de la dialectologie tchć- 
coslovaque ; V. Zikmund ecrivit une syntaxe, fondee princi- 
palement sur des textes du Moyen Age ; un soin particulier 
fut donne ä l’histoire de la litterature tcheque et ä la publi- 
cation de ses Oeuvres anciennes. Un des meilleurs travailleurs 
en ce domaine, Joseph Jireček (1825-1888), recueillit des 
materiaux sürs d’une valeur durable en un lexique alphabe- 
tique des ecrivains tcheques dans son principal ouvrage, 
Manuel pour l’histoire de la litUrature tcheque jusqu’ä la fin 
du XVIIle siede (Rukovet k dejindm literatury češke do konce 
18. veku). En histoire, les principaux successeursde Palacky 
ne conserverent pas ses idees. mais ecrivirent dans un esprit 
conservateur et autrichien. V. Tomek publia une excellente
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Histoire de la ville de Prague (Dejepis mesta Prahy), en douze 
volumes, et A. Gindely, qui devait reprendre V Histoire de la 
Boheme au point oü Palacky s’etait arrete (1526), en resta 
ä la publication des sources et ä quelques grandes monogra- 
phies.

Le rassemblement des chants nationaux et des autres 
« crćations de l’esprit national », au sens du romantisme, se 
poursuivait avec beaucoup de zele, mais le realisme naturel 
des Slaves penetrait de plus en plus dans l’observation et 
la description, sans Interpretation fantaisiste. Božena 
Nčmcova, romanciere eminente, dont la Babička (La grand’- 
mere), oeuvre classique du roman tcheque, a ćte traduite en 
un grand nombre de langues, slaves et autres, vecut et voya- 
gea dans differentes regions de Boheme et de Slovaquie, et 
recueillit et publia des recits et legendes de la Boheme occi- 
dentale et surtout de Slovaquie, en leur donnant forme litte- 
raire, mais en conservant exactement le texte populaire non 
seulement dans les details materiels, mais encore dans les 
particularites de langue. Elle recueillit egalement des chansons 
et des superstitions, des locutions et des proverbes expressifs, 
et eile ecrivit de remarquables descriptions de voyages. La 
Science ethnographique actuelle la loue ä juste titre d’avoir 
surpassć la grande majorite des ethnographes de son epoque 
par son expörience et ses connaissances pratiques, et d’avoir 
uni au respect des freres Grimm pour l’originalite populaire 
une grande pitić pour les desherites et des tendances politi- 
ques genereuses.

En Moravie, Sušil publia en 1860 des Chants nationaux 
moraves avec leurs melodies, recueil precis et riebe, qui compte 
parmi les meilleurs recueils slaves. II ne considerait de ja plus 
les chants comme une source historique ou mythologique, 
bien qu’il füt persuade qu’ils contenaient maint detail impor­
tant aussi pour l’etude du passe, et qu’ils avaient une valeur 
esthetique. II tenait ä l’exactitude, et, pour cette raison, il
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reproduisait les chants avec toutes leurs particularites de 
dialectes, mais il faisait aussi observer lui-meme que les chants 
nationaux ne peuvent pas donner une parfaite Image des 
patois. Tonte une equipe le suivit. On y trouve entre autres 
Paul Kfižkovsky, pretre de Silesie, qui mit en musique pres- 
que tous les chants de Sušil et composa lui-meme dans un 
esprit populaire. En 1861, il dirigea a Prague son choeur Uto- 
nula et provoqua l’enthousiasme des spćcialistes et de toute 
la population. Smetana lui-meme decerna ä ces choeurs la 
plus haute louange, en declarant que c’etaient eux qui lui
avaient appris les premiers ce qu’etait la musique tcheque.*■
Depuis les annćes 40, Louis Ritter de Rittersberg reclamait 
un chant et une musique tcheques ; il etait arrive a Lwow, 
en 1841, comme professeur de musique et comme ćcrivain 
allemand, avait etudić la chanson populaire polonaise et 
ukrainienne, et etait revenu ä Prague en 1845 comme ecri- 
vain tcheque. Il cherchait la « patrie primitive » des chants 
slaves sur les grands fleuves, le Unestr et le Dnćpr, c’est-ä- 
dire sur les traces de Herder en Ukraine. Dans un article, 
Idees sur la peintnre slave (MySlenky o slovanskem malxfstvl, 
1848), il conseillait aux paysagistes d’aller dans les regions 
polonaises et ukrainiennes, et appelait l’attention des pein- 
tres de gerire et d’histoire sur la mythologie slave et les 
legendes populaires. Un peintre de cet ordre apparut en 
Boheme en la personne de Joseph Manes, qui ćtudia non seu- 
lement le folklore, mais aussi l’art populaire en Boheme et en 
Slovaquie, illustra des chants populaires et exćcuta, de 1846 
ä 1860, des ćtuđes de costumes qui ont une importance docu- 
mentaire. Ainsi l’art musical et la peinture tcheques sortirent 
de l’ćtude de Tethnographie. L’idee d’une musique nationale 
fut d’abord contestee ; on ne compris pas meine immediate- 
ment le genie de Smetana, et, comme pour la poesie, il fallut 
en musique aussi imposer de haute lutte la notion qu’il ne 
s’agissait pas d’une simple imitation de la musique populaire,
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mais d’une creation artistique dans un esprit national et 
avec la technique europeenne.

L’idee slave ne resta pas non plus sans action dans le 
domaine des arts plastiques. Le grand peintre tcheque Jaroslav 
Čermak, qui vecut surtout ä Paris, immortalisa de beaux types 
du Montenegro, de la Dalmatie du Sud et de l’Herzegovine.

Un certain realisme s’etait dejä manifeste chez les recol- 
teurs dans la comprćhension des Creations populaires. Dans 
les annees 60, s’etablissent les nouvelles conceptions scienti- 
fiques de l’ecole des migrations de Theodore Benfey et de la 
methode de l’histoire litteraire comparee, ä laquelle ouvrit 
la voie J. Fejfalik, connti par ses etudes sur l’ancienne poesie
tcheque et par son ouvrage posthume Volksschauspiele aus

*

Mähren, et par Jean Gebauer, plus tard grammairien celebre. 
II est interessant d’indiquer quelle attitude cette epoque 
adopta ä ITgard du manuscrit de Dvür Kralove, dont l’authen- 
ticite avait ete vivement contestee du cote allemand en 1858. 
Fejfalik publia des 1860 une etude, Ueber die Königinghofer 
Handschrift, oü il montrait que les chants du manuscrit de 
Dvür Kralove differaient fondamentalement des veritables 
chants populaires, et que l’antithese de Grimm entre poesie 
naturelle et poesie artificielle ne s’appliquait pas ä ces chants, 
qui etaient l’ceuvre d’un auteur unique. Joseph Jireček, qui 
avait soutenu l’authenticite dans son ouvrage Die Echtheit der 
Königinhofer Handschrift (1862), continua cependant ä affirmer 
le principe de cette dualite, soutenu par Grimm, et s’efforga 
de mettre un lien entre les traits mythiques des chants du 
manuscrit de Dvür Kralove et les poesies populaires tcheques, 
et de montrer la continuite de la tradition. Interessant est le 
cas de 1’Allemand J. V. Grohmann, qui, dans la prcface de 
son livre Aberglauben und Gebräuche aus Böhmen und Mäh­
ren (1864), posa en principe que le rassemblement des coutumes 
et des habitudes allemandes de Boheme n’atteindrait pas son 
but s’il ne tenait pas compte des coutumes tcheques.
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La generation romantique ne reussit pas immediatement 
k etablir un grand dictionnaire encyclopedique, mais l’oeuvre 
fut achevee avant qu’elle n’eüt disparu. De 1859 ^ 1870 parut 
le Slavnik naučn^, sous la direction de F. L. Rieger, qui, ä 
cote de son beau-pere Palacky, etait devenu le chef politique 
de la nation tcheque et le resta jusqu’en 1891. D’apres le pro- 
jet primitif de Palacky, cette encyclopedie devait traiter avant 
tont les questions slaves, et les meilleurs savants, surtout 
parmi les jeunes, y donnerent des articles sur les differentes 
nations et les differents pays slaves, avec des exposes detailles 
de leur geographie, histoire, langue et litterature, y compris, 
bien cntendu, la litterature populaire. Dans le grand article 
Slovane (Les Slaves), la question des rapports mutuels entre 
Slaves etait traitee par Perwolf, un Tcheque, professeur ä 
l’Universite russe de Varsovie et auteur d’un grand ouvrage 
en russe, Slavjane i ich vzaimnyja otnošenija (Les Slaves et 
leurs rapports reciproques) (1867-1892), dans lequel apparait 
trpp la conception panrusse. Certains articles furent traduits 
ou adaptes dans d’autres langues slaves ; ainsi la Matica 
slo vene edita en slovene un Slovanstvo (Le slavisme).



64 LE MONDE SLAVE

IV. De la conqu£te de l’Universite tcheque 

a l’independance tchecoslovaque.

La longue persistance des traditions romantiques dans les 
etudes slaves, dont on pourrait citer encore diverses preuves 
datant des annees soixante-dix du siede dernier, s’explique 
par le fait que la Science tcheque — sans meme parier de la 
Science slovaque — n’avait pas de centre superieur. L’Univer­
site de Prague, la plus ancienne de l’Europe centrale, fondee 
en 1348 par Charles IV, agissant comme roi de Boheme, et 
reunie en 1654 par Ferdinand de Habsbourg ä l’Universite 
jesuite (d’oü son nom de Carolina-Ferdinandea), avait pris 
au xixe siede, apres l’abandon du latin, un caractere alle- 
mand. Apres 1848, et plus encore apres 1860, quelques pro- 
fesseurs enseignerent en tcheque, de sorte qu’en theorie, 
mais nullement en pratique l’Universite etait utraquiste. 
II n’etait pas facile de trouver une solution ä la bataille pour 
l’Universite, car ni les Tchdpies ni les Allemands ne vou- 
laient renoncer a leurs pretentions sur l’Universite historique. 
C’est pourquoi eile tut, en 1882, divisee en deux Carolina- 
Ferdinandea, ayant pour langue d’enseignement l’une l’alle- 
mand et l’autre le tcheque. E. Denis a justement souligne 
l’importance de l’Universite tcheque : « C’etait le couronne- 
ment de l’ceuvre entreprise par Dobrovsky, Jungmann, Presl, 
Palacky : c’etait l’aurore d’une bre nouvelle ». Un grand
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nombre de professeurs eminents passerent ä 1’Universite 
tchcque, d’autres furent choisis parmi les jeunes intellectuels. 
II est interessant de voir comment, d&s avant cette creation, 
les etndiants compensaient eux-memes l’insuffisance des cours 
faits en tchcque en crćant des associations de specialistes. 
Les slavisants etaient mecontents du professeur Hattala, 
qui negligeait notaniment le vieux slavon, base necessaire 
de l’ćtude des langues slaves ; ils chercherent k s’aider eux- 
memes, et creerent en 1876 dans l’union des philologues 
tcheques, une section tchcque, oü J. Zubaty, plus tard pro­
fesseur de linguistique comparee, et apres lui Jean Gebauer, 
plus tard professeur de langue et litterature tcheques, firent 
des Conferences de vieux slavon. Prague donna ä l’Universite 
croate, fonđće en 1874, son premier professeur de philologie 
slave, L. Geitier, qui rendit de grands Services en publiant des 
textes glagolitiques en vieux slavon du Mont-Sinai, un Psautier 
et une Euchologie sinaienne. L’Universite tch&que avait 
ete ainsi preparee par les propres forces de la nation, et, avec 
sa restauration, commenga vraiment une nouvelle vie scien- 
tifique forte et vivante dans tous les domaines. Dans l’esprit 
du positivisme qui regnait alors, la Science tcheque s’eleva 
immćdiatement aussi a la hauteur de son temps et cessa de 
prendre egard au patriotisme romantique. Dans les Sciences 
morales, on arriva bientot aussi ä attaquer les legendes et les 
erreurs de l’epoque romantique. Le meilleur exemple en fut 
les lüttes contre les faux des anciens temps tcheques, surtout 
contre les manuscrits de Dvür Kralove et de Zelena Hora.

Les romantiques tcheques avaient difficilement supportć 
de n’avoir ni Homere, ni Ossian, ni Nibelungen, ni le vieux 
chant russe d’Igor, ni les chants epiques serbes. V. Hanka' 
avait ete assez heureux pour « decouvrir » en 1817 ä Dvür 
Kralove un fragment d’une anthologie en vieux tcheque 
de chants üpiques et lyriques, et en 1818, le Musee nouvelle- 
ment crće regut d’un anonyme le manuscrit de Zelena Hora,

b
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dont la partie principale etait le Jugement de Libide dans la 
querelle de deux freres au sujet de Theritage de leur pere 
et l’offense falte ä la princesse Libuše. Ce poeme, qu’on pre- 
tendait du ixe sivele, souleva immediatement les protesta- 
tions de Dobrovsky ; mais, comme il croyait au manuserit 
de Dvür Kralovć, cela permit d’expliquer son scepticisme 
au sujet du plus ancien des manuserits par son exces de sens 
critique. Les deux manuserits demeurerent, en Boheme et ä 
l’etranger, comme un temoignage venerable du passe, la 
perle la plus precieuse, non seulement de la poesie tcheque, 
mais bientot de toute la poesie slave, et ils furent abondam- 
ment traduits en langues diverses, surtout en langues slaves ; 
defendus tous deux par Palacky et Šafafik en 1840, puis par 
Jireček en 1862, ils empecherent la formation d’idees exactes 
sur les temps anciens chez tous les Slaves, et retarderent 
Involution naturelle de l’art dans un esprit vraiment national 
chez les Tcheques eux-memes ; toutefois, le dommage sur 
ce dernier point ne tut pas tres grand, car les manuserits se 
fondaient sur des chroniques tcheques, dont les poetes, les 
musiciens et les artistes se servaient aussi. Les objections for- 
mulees contre les manuserits du cöte allemand et aussi du 
cote tcheque (A. V. Šembera, A. Vašek, en 1877, 1879, 1882) 
ne portaient que sur teile ou teile page, et celles qui etaient de 
nature philologique, les plus importantes, etaient loin d’etre 
suffisamment motivees, car on ne disposait pas de documents 
en vieux tcheque bien edite (c’est pourquoi Fr. Miklosich 
abandonna dans sa jeunesse sa Campagne contre les manus­
erits), et d’etudes mćthodiques et generales dans ce domaine. 
Cette Situation changea gräce aux progres de la Science tche­
que et ä sa conqu6te de l’independance.

Jean Gebauer (1838-1907), le chef de la nouvelle generation 
linguistique et philologique, forme ä l’Universite de Prague, 
s’y « habilita » en 1873 pour le tcheque, et ćtendit l’annee 
suivante sa venia legendi ä la philologie slave, mais il dut
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jusqu’en 1880 continuer ä professer dans un etablissement 
d’enseignement secondaire. II devint alors professeur extraor- 
dinaire, puis, en 1881, professeur ordinaire de langue et litte- 
rature tcheques, entre autres parce qu’il fallait preparer suffi- 
samment de professeurs pour l’Universite tcheque. Gebauer 
commenta et defendit pendant longtemps les manuscrits ; 
pendant des annćes, il hesita dans les lüttes ä leur sujet, bien 
que l’etude historique du vieux tcheque le mit dans la plus 
grande perplexite ä leur egard, et, lorsqu’il se decida pour 
leur non-authenticite, il ecrivit en 1886, dans la troisieme 
livraison de la revue Athenäum, que publiait le professeur 
extraordinaire de philosophie T. G. Masaryk, appele de Vienne, 
une etude au titre timide : Necessitć de nouveaux examens des 
manuscrits (Potreba dalMch zkouiek R. K. Z.). Ce fut le signal 
d’une violente tempete dans toute la nation, mais aussitot 
accoururent au secours de Gebauer T. G. Masaryk avec des 
arguments sociologiques, J. Vančura et Jaroslav Vlček des 
arguments d’histoire litteraire, J. Goll, chef des historiens 
positivistes, et son ćleve J. Pekaf des arguments historiques, 
et J. Truhlćf des arguments paleographiques. Sous l’angle 
scientifique, la querelle fut reglee, en Boheme, par les Žclair- 
cissements sur les manuscrits falsifies de Dvür Kralove et de 
Zelenä Hora [Poučeni 0 padelanych rukopisech krdloved- 
vorskčm a zelenohorskem, 1888), de Gebauer et, pour l’etranger, 
par Gebauer et Masaryk dans VArchiv für slavische Philologie 
de Jagić (VIII et IX). Les objections serieuses ou futiles des 
philologues et des historiens du camp national conservateur, 
les denonciations et les accusations d'hćresie formulees dans 
la presse et dans le public contre les adversaires des manus­
crits, notamment contre J. Gebauer et T. G. Masaryk, n’y 
purent rien. Dans YAthenceum et dans les Listy filologicke 
(Journal de Philologie), les partisans des deux professeurs 
amassaient de nouvelles preuves, ils cherchaient les sources 
des faux (en particulier J. Machal les cherchait dans les chants
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russes), et J. Hanuš essaya de determiner la part de V. Hanka 
et de son equipe dans les faux. On peut dire aujourd’hui 
que ces batailles passionnantes se terminerent brillamment 
en un temps relativement tres court, et que le public en accepta 
rapidement aussi le resultat. Sans la moindre des consequences 
fächeuses que Ton craignait pour la nation, mais, au contraire, 
pour son profit et ä son honneur, l’histoire litteraire replaga 
l’origine de ces textes en vieux tcheque ä la fin des annees 
vingt du xixe siede.

La « bohemistique », pour laquelle etaient etablies des bases 
nouvelles et süres, obtint ä cette epoque de grands succes. 
Gebauer, qui avait commence pär des travaux de linguistique 
et d’histoire litteraire slave comparees, se consacra entiere- 
ment ä partir des annees soixante-dix ä l’etude historique 
et a la publication des anciens textes tchecoslovaques et, 
apres un grand nombre d’etudes importantes, il publia trois 
grands volumes, Grammaire historique tcheque (Historickd 
mluvnice češka), Phonetique (Hldskoslovi, 1894) dediee au 
Chirurgien viennois E. Albert, qui en avait rendu possible 
la publication, et Morphologie (Tvaroslovi) en deux parties 
(1896 et 1898). Fr. Travniček, professeur ä Brno, a publie en 
1929 seulement une syntaxe d’apres les papiers de Gebauer. 
La grammaire de Gebauer expose toute l'evolution de la 
langue tcheque et de ses dialectes avec une teile ampleur 
et une teile richesse d’exemples et de commentaires, qu’elle 
n’a pas eu pendant longtemps d’egale chez les autres nations 
slaves. Gebauer publia hü-meme la premiere partie du Voca- 
bulaire vieux-tcheque (Staročeskp slovnik) ; la seconde (qui ne 
va que jusqu’ä la lettre N) a ćtć publiee par son successeur 
E. Smetanka, qui considere comme necessaire, pour pour- 
suivre ce travail, d’etudier encore les sources.

Les eleves de Gebauer et d’autres travailleurs contempo- 
rains avaient de ja rendu possibles et completć ses travaux 
grammaticaux. En particulier, pour les dialectes moraves,
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il avait pris pour base la tres complete Dialektologie morovskd 
de Fr. Bartoš, qui contient des exemples de textes et un 
vocabulaire dialectologique. Les dialectes de Boheme et de 
Silesie n’ont ete etudies que fragmentairement et moins abon- 
damment. Fr. St. Kott a publie un nouveau dictionnaire 
tchecoslovaque, riebe en materiaux, surtout phraseologiques, 
mais sans plan et avec des Supplements tres etendus. Les 
contemporains de Gebauer eurent beaucoup plus de succes 
dans la publication des textes anciens, que rendirent possible 
la Matice tcheque et, ä partir de 1890, l’Academie tch<bque 
des Sciences et des arts, fondee par la munificence de l’archi- 
tecte Joseph Hlävka. Elle eut le grand merite d’organiser 
le travail scientihque et de creer differentes collections pour 
la publication des monuments litteraires et historiques anciens, 
et aussi plus modernes, ainsi que de la correspondance des 
ecrivains et savants tcheques, une attention particuližre 
etant consacree a leurs relations avec les autres Slaves. On 
put ćgalement passer ä l’etude systematique et a la publica­
tion des Oeuvres des ecrivains anciens ; V. Flajšhans, par 
exemple, se specialisa dans Jean Hus, et J. V. Noväk dans 
Komensky. On fit egalement beaucoup pour l’etude de 
l’humanisme tcheque et pour l’edition de catalogues scienti- 
fiques des manuscrits des bibliotheques tcheques.

L’histoire litteraire tchecoslovaque fit de grands progres. 
Depassant la methode biographico-bibliographique de Dobrov- 
sky, Joseph Jungmann, Jos. Jireček et leurs contemporains, 
eile rapporta les rhanifestations litteraires ä l’evolution natio­
nale et internationale, vit derriere les livres les personnalites, 
les idees, les types de l’epoque, et jugea aussi les oeuvres du 
point de vue de l’art suivant les methodes contemporaines. 
Elle ne s’en tint pas non plus ä des modeles allemands, comme 
a l’epoque romantique, mais en prit aussi de latins et de ger- 
maniques. La litterature aussi, h partir des annees quatre- 
vingt, prit l’esprit mondial. De grands poetes firent, a cotć



7° LE MONDE SLAVE

de leurs Creations propres, beaucoup de traductions: J. Sladek 
de la litterature anglaise et americaine, le neo-romantique 
Jules Zeyer de la franfaise et de ritalienne, et le genial crea- 
teur de la langue poetique, Jaroslav Vrchlicky, de toutes 
les litteratures romanes et germaniques, et aussi, avec 1’aide 
de specialistes, de la persane et de la chinoise. Citons les prin- 
cipales de ses traductions : la Divine Comčdie de Dante, la 
Jerusalem delivree du Tasse, le Roland furieux de 1’Arioste, 
un choix de drames de Calderon, les Lusiades de Camoens, 
le Faust de Goethe, les poemes de Victor Hugo, la poesie 
frangaise de l’epoque moderne, le Cain de Leconte de Lisle, 
le Cyrano de Bergerac de Rostand, un choix d’ceuvres de
Leopardi, de Carducci, de Shelley, etc., ainsi que toute une
serie de traductions artistiques tres reussies d’auteurs de 
l’antiquite. Les littćratures slaves passerent fort ä l’arriere- 
plan, mais la polonaise ne resta pas etrangere ä Vrchlicky (il
traduisit les A'ieux de Mickiewicz et d’autres ouvrages) et
J. Zeyer imita aussi bien que les vieilles epopees frangaises 
les bylines et les chants religieux epiques russes. Les traduc­
tions des litteratures slaves furent dues surtout ä des počtes 
de moindre rang : Fl. Kvapil traduisit Mickiewicz, Slowacki 
et Krasinski ; Jung et Kräsnohorska, Puškin ; Taborsky, 
Lermontov ; J. Holeček, la poesie epique yougoslave et le 
Kalevala finlandais. D’une fagon gćnerale, la tendance slave 
persiste toujours ä cote de la tendance cosmopolite, et Kollar a 
eu un grand continuateur en Svatopluk Cech. Naturellement, 
le roman russe aussi a trouve a l’epoque du realisme un puis- 
sant ćcho.

L’histoire litteraire allemaride avait ete enseignee ä l’Uni- 
versite commune de Prague ; mais pour l’histoire de la litte­
rature tcheque, Jaroslav Vlček ne s’habilita ä l’Universite 
tch^que qu’en 1898, ä Tage de 38 ans. Comme en d'autres pays, 
l’ćtude de la littćrature moderne, pendant longtemps, ne fut 
pas consideree comme matiere scientifique, et Gebauer lui



meme, qui ne traitait dans ses cours que la litterature tcheque 
ancienne, ne le desirait pas ; mais ses eleves, Jaroslav Vlček, 
Jean Jakubec, Joseph Hanuš et d’autres, alleren! plus loin 
que lui. Cependant le premier qui, ä l’Universite tcheque, con- 
sacra son attention ä la littćrature moderne tcheque et slave 
en gćneral, fut un philosophe (on trouve des exemples ana- 
logues en Allemagne, notamment R. Haym), T. G. Masaryk 
(ne en 1850), qui dirigea ćgalement les premieres Conferences 
d’exercices pratiques (1) en ce domaine. II eut encore plus 
d’action sur l’histoire litteraire comme organisateur du tra­
vah scientifique dans son Athenamm (1883-1893), dans sa 
revue Naše doba (Notre temps), ä partir de 1894, et dans ses 
articles du Čas, « Journal consacre aux questions publiques », 
que son dćvouć et habile partisan, Jean Herben, fonda comme 
bimensuel en 1897, pour en faire un hebdomadaire en 1898 
et un quotidien en 1901, et qui parut jusqu’a la guerre mon­
diale, oü il fut interdit par les autorites. Dans ses cours et 
ses ouvrages, Masaryk etudiait les idees des artistes et des ecri- 
vains, et il consacrait ses analyses surtout aux poetes penseurs. 
II prenait comme modele la critique russe, et, dans ses ana­
lyses, il ne considerait pas le cöte historique ou la forme, mais 
plutöt le contenu de l’oeuvre aftistique. Il declare : « Il n'y a 
pas de forme reellement belle sans un contenu beau et grand », 
et il se demande : « Consideres-tu la forme, et seulement la 
forme, dans Do« Quichotte, Hamlet, Faust, les A'ieux, les Fr er es 
Karamazov ? » A cotć du fond, Masaryk, qui ne fit jamais de 
distinctions entre la litterature et la vie, accorde une impor- 
tance particuliere ä l’aspect de morale sociale. L’idee reli- 
gieuse l’intćresse particulierement. Admettant l’existence 
d’un Dieu personnel et rimmortalitć de la personnalite indi­
viduelle, il reconnait rimpossibilite de resoudre les problemes 
fondamentaux de la morale independamment de la religion, 
et il proclame un synergisme metaphysique entre l’homme

(1) «Seminaires».
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et Dieu. Ainsi, ce philosophe parti du positivisme d’Auguste 
Comte et de Tempirisme de David Hume, a detache la phi- 
losophie tcheque de Kant et des idealistes allemands, y a 
introduit un realisme critique, a cree un mouvement realiste 
et un parti realiste particulier, mais il est reste proche de 
Tidealisme et le realisme a ete pour lui surtout une methode. 
II a resume ses ideals ethiques et religieux dans ses livres, 
qui ont pour base principale son etude des ceuvres de Kollar, 
de Palacky et de Havliček (Češka otdzka, Naše nynejU krise 
(La question tcheque, notre crise actuelle, 1895), Jan Hus, naše 
obrozeni a naše reformace (Jean Hus, notre Renaissance et 
notre Rdforme, 1896), Karel Havliček (1896), Palackjs Idee des 
böhmischen Volkes (1899, edition tch&que en 1917), Otdzka 
socialni (La question sociale, 1898). On l’a nomme ä juste titre 
le fondateur de la science sociologique tcheque, et il a exerce 
par toute son activite une influence puissante sur l’evolution 
intellectuelle des Tcheques et des Slovaques, notamment 
dans les Sciences historiques. Sa philosophie de l’histoire tche­
que, comme celle de Palacky, voit le point culminant de cette 
histoire dans la reforme tcheque ; l’idee fundamentale de 
cette histoire est pour lui l’idee religieuse, et il considere que 
les traditions des hussites et des Freres bohemes se sont 
conservćes dans les idees humanitaires des hommes de la 
renaissance tcheque. Les historiens font de nombreuses 
objections ä cette construction de l’histoire tcheque ; notam­
ment le plus competent d’entre eux, M. Joseph Pekaf, a, 
dans un compte rendu de la Philosophie tcheque de Masaryk 
(1912) presentć des vues toutes differentes. Les historiens de 
la litterature ont prouvć egalement que les ideaux humani­
taires des eveilleurs tcheques derivent des « lumieres » du 
xviii® siede, et leurs idees democratiques de la Revolution 
fran9aise. M. Masaryk ne s’est pas ferme ä la valeur des prin- 
cipales de ces objections, et dans sa Svčtovd Revoluce (Rdvo- 
lution mondiale), il a attenue ses idees. Tout en tenant pour



incontestable Taffinite de la renaissance tcheque avec la reforme 
hussite, il reconnait que les Ideals des «lumieres » et de la Revo­
lution fran?aise furent « les idees directrices de notre renais­
sance nationale », mais il maintientjque « les lumieres, l’huma- 
nisme et d’une fagon generale, les idees directrices du xvnie siv­
ele continuent la tendance de la Reforme, et par suite aussi 
celle de potre reforme tcheque ». Nul doute que les idees des 
Freres boličmes, et surtout de J. A. Komensky aient eu de 
1’importance pour 1’evolution de la civilisation mondiale. 
Dans quelle mesure dies ont influe direetement sur la renais­
sance tcheque, la question reste controversee ; mais il est 
certain qu’elles ont puissamment agi sur M. Masaryk lui- 
meme.

Fortement Oriente vefs l’Occident romano-germanique, 
il ne s’en interessait pas moins fortement au monde slave. 
Des son sejour k Vienne et ä Leipzig, il avait acquis la con- 
naissance des langues polonaise et russe et des choses slaves. 
A Prague, il suivit assidument les litteratures polonaise et 
russe, moins celle des Slaves du Sud ; parmi ceux-ci aussi, 
cependant, son attention se. porta sur le Serbe « eelaire », 
D. Obradovič, ancien moine orthodoxe, qui du cote serbe 
avait reconnu, des la seconde moitie du xviii® siede, hlinite 
nationale des Croates et des Serbes orthodoxes, catholiques 
et musulmans. M. Masaryk s’interessa particulierement aux 
grands ecrivains realistes russes, et ä l’ćvolution des idees de la 
Russie moderne. A plusieurs reprises, il rendit visite a Leon 
Tolstoi et s’entretint avec lui de diverses questions, mais ce 
grand admirateur des Freres bohemes contestait la maxime 
de Tolstoi : « Ne pas r&ister au mal », et affirmait la necessite 
de se defendre, meme par le fer, contre la violence et hagres- 
sion. Il n’en prenait qu'une attitude plus critique envers 
l’adoration devote et la meconnaissance romantique de la 
Russie, et demandait qu’on ćtudiat serieusement sa langue 
et sa litterature. Dans YAthenäum, il publia en 1889 une etude
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de ce genre, sous le titre Slovanskč Studie (liludes slaves), 
oii il traitait du slavophilisme d’Ivan V. Kirejevskij, et mon- 
trait que la philosophie de ce fondateur du messianisme 
mystique russe, qui degenera ensuite en rimperialisme russe 
de M. I. Danilevskij, dependait trop exclusivement de Schel­
ling et de Hegel. Mais c’est ä F. M. Dostoievskij qu’il s’est le 
plus attache. Dans 1’edition de ses oeuvres de 1885-1886, il 
prit des notes nombreuses, et en 1892 il ecrivit dans Čas une 
breve ćtude oü il caracterisait et appreciait Dostoievskij ; 
devangant les critiques de Russie et d’Europe occidentale, 
il le rangeait parmi les plus grands createurs artistiques 
de la litterature mondiale. Il n’a pas publie de grand ouvrage 
sur Dostoievskij, parce qu’il a vu qu’il n’etait pas possible 
d’expliquer exactement au moyen de Dostoievskij la nature 
de la revolution russe de 1905 et de la question russe, sans tenir 
compte de ses predecesseurs et de ses successeurs. C’est lä 
l’origine de son cćlčbre ouvrage Russland und Europa, en 
deux volumes (Ićna, 1913 ; Version tchöque en 1919-1921, 
rećditee en deux parties, 1930 et 1934, chacune avec un Sup­
plement de J. Slavik). A la veille de la guerre mondiale, Masa- 
ryk exposait des idees sur Involution de la Russie et prćdisait 
que ce pays ćtait au seuil d’une revolution catastrophique. 
La philosophie russe de l’histoire est l’echo de la philosophie 
idealiste allemande, d’Auguste Comte, du socialisme frangais 
et allemand. Mais le negativisme russe est denue de sens 
critique, et c’est pour cela qu’il est croyant : « Un Russe cul- 
tive abandonne la foi de son enfance, mais il adopte en mßme 
temps une autre croyance — il croit en Feurbach, en Vogt, en 
Darwin et en l’atheisme. La societe russe n’a pas le sens de 
l’evolution — l’esprit du vieux mysticisme national, l’esprit 
du vieil orthodoxisme national ne cesse pas de dominer les 
Russes par son mythisme et son mysticisme; mčme quand 
il propage l’athnisme ! » C’est ainsi qu’en appliquant sa 
methode scientilique precise, sociologico-hystorique, Masaryk



rassemble les faits et qu’il les evalue ä rechelle de rhumanite. 
II a discerne que l’histoire de la Russie, dans ses traits fon- 
damentaux, concorde avec l’histoire de 1’Europe occidentale, 
et que son essence est aussi le passage de la theocratie ä la 
dćmocratie.

Comme tous les Tcheques et les Slovaques, Masaryk s’est 
Interesse particulierement aux Yougoslaves, et il trouvait 
dans les ouvrages de son maitre K. Havllček l’enseignement 
que les Yougoslaves devaient 6tre les naturels et meilleurs 
allies des Tchecoslovaques. Les evenements politiques le 
mirent en rapports ćtroits avec eux. Apres les manifestations 
anti-magyares, qui eurent Heu en 1895 ä Zagreb en presence 
de l’empereur Francis-Joseph, un grand nombre d’etudiants 
furent exclus de l’Universite sous l’impulsion de St. Radič, 
ils allerent poursuivre leurs čtudes ä Prague, oü ils devinrent 
des eleves enthousiastes de M. Masaryk. Ils apprirent de lui 
le realisme critique, le sens des questions de morale sociale 
et du travail modeste d’education ä faire dans la nation. Les 
Grands-Croates, qui ne parlaient que du droit d’Etat croate, 
et les Grands-Serbes, qui ne revaient que de l’empire de 
Dušan, en realitč semi-grec, commencerent ä regarder d’un 
oeil critique leur « historisme » et leurs idčals moyenägeux, 
ils con^urent la nation comme un groupe moral et social, et 
par suite revinrent aux idees des Illyriens de Zagreb et de 
M8r Strossmayer sur l’unite nationale des Croates et des 
Serbes ; ils se rapprocherent des Slovenes, qui etaient ceux 
qui comprenaient le mieux l’action de M. Masaryk, et tous 
travaillerent en commun, dans leurs journaux et dans les 
autres periodiques, et porterent le mouvement realisto-pro- 
gressiste dans tous les pays yougoslaves, oü il eut une forte 
action culturelle et politique, d’autant plus que la frequen- 
tation des grandes ecoles de Prague devint la regle et s’aug- 
menta encore du fait des nouveaux evćnements politiques de 
de 1903, 1908 et 1912. Cette jeunesse contribua ä l’adoption
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des resolutions de Fiume et de Žara en 1905, et crea en Croatie 
et en Dalmatie une coalition croato-serbe, qui donna ä la 
politique yougoslave une direction nouvelle, dans l’interet 
de l’unitć et de l’independance nationales des Croates et des 
Serbes et la dirigea jusqu’ä la guerre mondiale. Et lorsque 
les eleves.de Masaryk et leurs partisans furent poursuivis 
pour haute trahison ä Zagreb en 1909, et que le celebre his- 
torien et publiciste autrichien Friedjung les accusa de ce 
crime devant le tribunal de Vienne a 1’aide de documents 
falsifies, leur maitre vint vaillamment ä leur secours en sa 
qualite de depute au Parlement de Vienne et de membre des 
Delegations austro-hongroises. II acquit ainsi peu a peu la 
confiance des Yougoslaves d’Autriche-Hongrie et de Serbie, 
ce qui facilita son travail revolutionnaire pendant la guerre 
mondiale. D’autre part, seul un aussi profond Connaisseur 
de la Russie pouvait, apres la rćvolution russe de 1917, donner 
de Petrograd aux grandes puissances occidentales l’avertis- 
sement que la Russie etait perdue pour eiles. D’une fa^on 
generale, il n’est possible de comprendre M. Masaryk poli­
tique et komme d’Etat que par son action comme savant et 
comme ecrivain.

Sa personnalite forte, ample et suggestive eut, nous l’avons 
vu, une grande influence sur la Science tcheque, et en parti- 
culier sur l’histoire litteraire, bien que les premiers historiens 
pragmatiques de la littćrature n’aient pas accepte aveugle- 
ment les conceptions masarykiennes, mais aient librement 
Studie et expose, dans l’esprit de ce criticisme, l’evolution de 
la litterature tchecoslovaque dans son ensemble, et non seu- 
lement celle des « belles-lettres ». Le fondateur de l’histoire 
litteraire moderne a ete Jaroslav Vlček (1860-1930), qui, nć 
en Slovaquie d’un pere tcheque et d’une mere slovaque, fut 
ainsi un verkable Tchecoslovaque, unissant en lui les bonnes 
qualites des deux branches de cette nation, et notamment la 
sensibilite slovaque et la raison tcheque. Longtemps professeur
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de Tenseignement secondaire, « habilite » en 1898 ä 1’Univer- 
site tcheque pour 1’histoire de la litterature tcheque, il devint 
professeur ordinaire en 1908 ; apres la revolution de 1918, 
il travailla pendant quelque temps au ministere de Tinstruc- 
tion publique a organiser 1’enseignement en Slovaquie, puis, 
avec ardeur, pour la Matica slovaque reorganisee ä Turčiansk^ 
Sväty Martin. Les debuts de son activite d'ecrivain scienti- 
fique avaient ete consacres ä la Slovaquie, alors dans la 
periode la plus critique de ses destinees, privee apres 1875 
d’enseignement secondaire et d’institutions culturelles supe- 
rieures, et qui, dans son impuissance, cherchait surtout son 
salut dans la lointaine Russie. En 1881, Jaroslav Vlček ecri- 
vit une etude, Literatura na Slovenska, jeji vznik, rozvoj, 
v^znam a usftečky (La litterature en Slovaquie, son origine, son 
d&velopftement, sa signification et ses succes), expose impartial 

- oü il montrait combien la litterature slovaque etait etroitement 
liee ä la litterature tcheque, dont eile avait pris la suite apres 
la bataille de la Montagne Blanche. Il developpa ensuite cet 
essai en la premiere Histoire de la UtUrature slovaque (Dejiny 
literatury slovenske, 1890, reeditee en 1923) qui ait paru, et 
dont la publication tombait particulierement bien ä l’epoque 
011, sous l’influence de T. G. Masaryk, les Slovaques commen- 
faient ä se tourner ä nouveau vers Prague. Mais la grande 
oeuvre de Vlček est VHistoire de la litterature tcheque (Dejiny 
literatury ceskd), qui parut de 1892 ä 1914 et resta malheureu­
sement inachevće (une nouvelle edition a ete publiee en 1931) ; 
le xviie siede n’etait pas aclieve, et, pour le xixe siede, Vlček 
n’est allć que jusqu’ä 1830. Il presentait un tableau ftdde 
de la vieille litterature tcheque dans l’esprit de son maitre 
Gebauer, c’est-a-dire, pour la premiere fois, sans les faux 
textes en vieux-tcheque ; pour les periodes plus recentes, il 
avait lui-meme fait beaucoup de recherches, et il montrait 
que la litterature contre-reformatrice n’avait pas ete aussi 
pauvre qu’onlepensait; il exposait ä nouveau magistralement
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la periode de la renaissance tchecoslovaque, ä la fin du 
xvme siede et au debut du xixe, sur la base de ses nombreuses 
monographies, remarquables aussi par l’art de l’execution. 
Dans cet ouvrage, la litterature slovaque est rattachee ä la 
litterature tcheque, comme une de ses parties. Vlček voulait 
donner une « histoire des idees et de leur forme scientifique 
et artistique », et il montrait leur parente avec celles de 
l’Europe occidentale. II mit aussi sur pied un grand ouvrage 
collectif, La UtUrature tcMque du XIsiede (Literatura 
češka XIX. stoleti) [1902-1907], en quatre volumes ; une deu- 
xieme edition, parue, sous la redaction de J. Jakubec, en 1911, 
est restee inachevee), qui fait honneur ä Vlček et ä son equipe 
de specialistes, vieux et jeunes, auteurs de ce tableau detaille 
et fouille de toute l’activite litteraire, et notamment des etudes 
slaves. Comme complement, Vlček publia avec ses collabora- 
teurs un recueil des Žcrivains tcheques du XIX0 stiele (Češti 
spisovatelč 19. stoleti).

Jean Jakubec (ne en 1862, docent en 1903, professeur ä 
partir de 1909) s’est surtout forme sous l’influence des idees 
de Masaryk sur la litterature, et revele aussi son exacte for- 
mation ä l’ecole philologique par la precision dans ses tra- 
vaux d’histoire litteraire et d’ethnographie. Apres d’impor- 
tantes monographies sur J. Kollar, dont il publia les oeuvres, 
et sur l’ami de Jungmann, A. Marek, et apres avoir redige les 
chapitres sur la Science de l’epoque des « lumieres » et sur celle 
du romantisme dans la Littčrature tcheque du XIX0 stiele, 
il a donnč d’abord en allemand un tableau complet de la 
litterature tcheque (et slovaque) {Geschichte der čechischen 
Literatur, 1907, 2e edition en 1913), depuis les origines jus- 
qu’aux annees soixante-dix du siede dernier, que M. Arne 
Novak a complete plus tard. Les deux auteurs remanierent 
ensuite leur ouvrage en vue d’une edition en russe {Istorija 
čehkoj literatury, Prague, 1926), claire et simple, puis l’aug- 
menterent considerablement dans une čdition tcheque (Dejiny
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literatury češke, 1911), qui contient des remarques critiques 
sur les recherches actuelles de l’histoire litteraire. Des apres 
1918, il reprit ce remarquable manuel pour rediger le grand 
ouvrage qui porte le meme titre (ire partie parue en 1929, 
2e, de l’epoque des « lumieres » aux annees soixante-dix, en 
1934). La nouvelle redaction montre plus nettement que 
l’edition primitive le double but qu’il s’est fixe : donner un 
tableau de la vie litteraire tcheque, largement congu dans 
l’esprit de l’histoire de la civilisation, et fournir un point de 
depart pour des travaux particuliers d’histoire litteraire. 
M. Jakubec a cherche a exposer de fagon exacte l’etat actuel 
de la recherche en histoire litteraire ; il ne cherche pas a 
esquiver les problemes non encore resolus, et il affirme par­
tout ses idees personnelles. II s’attache, plus visiblement 
encore que dans la premiere edition, ä Lintelligence des idees, 
d’apres la parente des conceptions et des sentiments et d’apres 
les tendances litteraires. A l’exemple de Jaroslav Vlček, il 
s’interesse aussi aux ouvrages ecrits par des Tcheques en 
d’autres langues, alors que les romantiques et J. Jireček 
les avaient negliges. Pour lui, chaque periode exige des metho- 
des particulieres, suivant son contenu : dans la plus ancienne, 
il tient compte aussi de documents, qui ne sont pas a propre- 
ment parier litteraires, mais ont de l’importance pour l’his- 
toire de la civilisation, pour la connaissance de la langue et 
pour d’autres branches de la Science ; mais ä mesure qu’il 
avance, il se restreint en ces domaines et fait un choix de plus 
en plus severe. II a mis une attention particuliere aux exposes 
sur l’etat de la recherche en histoire litteraire qui forment 
l’introduction aux differentes periodes de la litterature tche­
que et slovaque ou se presentent ä propos des plus grandes 
figures, et consacre tout un tiers de son ouvrage a des com- 
mentaires historico-litteraires, pour permettre, par ce resume 
de la litterature specialisee, surtout de la plus moderne, le 
travail ulterieur des historiens de la litterature tcheque et
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slovaque. II divise celle-ci en deux periodes, ä peu preš au 
dernier quart du xviii6 siede, oix s’ouvre l’ere de la litterature 
moderne. L’ancienne occupe a peu pres autant de place (envi- 
ron un millier de pages) que l’autre, qui ne va, il est vrai, que 
jusqu’aux annees soixante du siede dernier. Dans l’epoque 
la plus ancienne, il montre comment la nation tcheque s’est 
adaptee ä l’Occident de civilisation plus avancee, puis com­
ment, par le mouvement hussite, eile s’est, la premiere de 
toutes, emancipee de l’autorite jusque-lä invaincue de l’Eglise, 
en luttant pour ses convictions religieuses et morales. Les 
ouvrages religieux forment la partie essentielle de l’ancienne 
litterature tcheque, dans laquelle apparaissent de nouvelles 
formes d’expression, notamment, le chant spirituel et la pole- 
mique religieuse. La litterature tcheque est impregnee d’esprit 
religieux, et l’epoque de l’humanisme et l’Unite des Freres 
bohemes voient se developper plus fortement que dans la 
Reforme allemande, fondee sur l’humanisme, un trait nou­
veau : l’union d’une profonde piete chretienne avec les aspi- 
rations les plus vives ä une civilisation superieure. Par Komen­
ski, l’effort de l’Unite a exerce une action feconde sur le 
monde entier. Les tendances religieuses conduisent ä une vive 
activite litteraire les nouveaux educateurs de la nation, pen- 
dant la decadence ä l’epoque de la Contre-Reforme. Dans 
ces idees directrices, M. Jakubec manifeste la plus profonde 
comprehension pour les aspirations religieuses et leur impor- 
tance pour la litterature, dans l’esprit de Palacky et de T. G. 
Masaryk, mais sur la base des recherches les plus recentes 
des specialistes.

A partir de la fin du xviii® sRcle, ce sont des idćes philo- 
sophiques, humanitaires, sociales et finalement politiques, 
qui donnent l’impulsion a la renaissance tcheque. Les courants 
religieux sont beaucoup plus faibles. Devenue plus libre, la 
recherche sur le passe tcheque, sur la langue tcheque, se tra- 
duit en actes, les effets de l’idee slave apparaissent. Tous les
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genres litteraires sont penetres de 1’amour fervent de la lan- 
gue et de la nation tcheques, qui elimine A cette epoque les 
tendances religieuses de Tancienne litterature. Le developpe- 
ment de la litterature, qui en quantite atteint peu a peu la 
variete des grandes litteratures, marche de pair avec la puis- 
sante evolution culturelle nationale et generale. — Cest ainsi 
qu’un des plus grands Connaisseurs de la litterature tcheque 
la caracterise,

Joseph Hanuš (ne en 1862, professeur ä la nouvelle Univer- 
site de Bratislava apres la r(Evolution) est Tun des principaux 
collaborateurs de la Littiratnre tcheque du XIXe siede, oü 
il a entre autres dit le dernier mot sur les faux manuscrits. 
II s’est beaucoup occupe de l’histoire de la Science tcheque 
au xvnic siede, et, dans un ample ouvrage, Narodni Museum 
a naSe obrozeni (Le musee national et notre renaissance, 1921 
et 1923), a apprecie a leur valeur les Services rendus par la 
noblesse ä la nouvelle vie culturelle en Boheme du xvin® siv­
ele et au debut du xixe.

Les eleves de Jaroslav Vlček appartiennent deja ä ce groupe. 
M. Arne Noväk (ne en 1880, habilite ä Prague en 1906, pro­
fesseur ä Brno aprćs 1918) a suivi ä Prague et ä Berlin l’ensei- 
gnement de la slavistique et de la germanistique, ce qui lui 
a donnć une base solide pour tout son travail d’historien 
litteraire, d’essayiste et de critique ; il excelle aussi par ses 
dons d’ecrivain, herites de sa mere, Therese Novakova, 
celebre ecrivain tchecoslovaque. On a vu quelle a de sa colla- 
boration ä la Geschichte der čechischen Literatur, et que, comme 
M. Jakubec, il a remanie sa partie pour l’edition tcheque ; 
mais il est remontć jusqu’A la deuxieme moitie du xvine sie­
de, laissant k M. Jean V. Noväk la periode antćrieure, dans 
le manuel Pfehledni dejiny literatury češke (Aperqu de la 
littčrature tcheque, 1909). Dans la troisieme edition (1922) 
de ce manuel, il donne bričvement un tržs bon aper5u de la 
littčrature tcheque recente jusqu’en 1918, non seulement des
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oeuvres d’imagination en vers et en prose, mais aussi de la 
linguistique, de 1’histoire litteraire, de la philosophie, de 
l’esthetique et de la critique, de la pedagogie, de 1’histoire 
et des Sciences auxiliaires. II est regrettable que ce manuel 
n’ait pas d’editions nouvelles, oii M. Arne Novak ecrirait lui- 
meme la partie relative a l’epoque ancienne de la litterature 
tcheque, — actuellement la moins satisfaisante — en se pla- 
Qant au me me point de vue, et en montrant le meme talent 
que dans la partie moderne. Son don particulier de discerner 
les lignes de Tevolution, les phenomenes importantset les carac- 
teristiques des epoques et des individus apparait dans sa Litte­
rature tcheque ä vol d’oiseau (Českć pisemnictvi s ptaci perspek- 
tivy, 1920 et 1927). Son chef-d’oeuvre, pour la Science de 
l’histoire litteraire et l’art, est YHistoire de la litterature tcheque 
(Dejiny češki literatury), dans l’encyclopedie Československa 
vlastiveda (ye partie, Prague, 1933), etla traduction allemande, 
partiellement abregee et re vue par l’auteur. Die tschechische 
Literatur, dans Handbuch der Literaturwissenschaft publie 
par Oscar Walzel (Potsdam, 1931). M. A. Noväk commence 
lä par decrire lui-meme l’ancienne litterature tcheque, mais 
non dans Pesprit de Palacky et de Masaryk. II y trouve une 
grande variete d’aspect, et fait l’eloge de la grande culture 
litteraire de l’epoque de Charles IV, eclairee par Taube de la 
Renaissance ; mais la litterature de la revolution hussite est 
ä ses yeux une surprenante rechute dans le super-naturalisme 
et le super-rationalisme du christianisme primitif. Elle ne 
vit que de la Bible et dans la Bible, bien que litterairement 
eile ne s’en approprie nullement les hautes valeurs. Dans cette 
litterature sans agrement, il n’apprecie meme pas les chants 
religieux, tant vantes par les admirateurs de la revolution 
hussite, parce que ces chants presentent des caracteres en 
general voisins du Moyen Age. Le pays qui, a Tepoque de 
Charles IV, avait joue un röle dirigeant en Europe centrale, 
sui'tout dans les beaux-arts et la Science, fut en un demi-siecle
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rejete en arriere et resta des siecles sans revenir ä lui, de sorte 
que la litterature tcheque « pendant plus de trois Cents ans 
ne servit presque exclusivement que des buts de propagande 
religieuse ». L’humanisme tcheque tut sans contact avec le 
pays et la nation, et, dčs l’epoque suivante, il ne prit plus 
son Inspiration dans l’Italie catholique, mais dans TAllemagne 
protestante, et se fit le complice de la terrible germanisation 
Interieure et exterieure.

Entre l’ancienne litterature et Celle de la renaissance litte- 
raire, M. A. Noväk place la « poesie populaire », decouverte 
et veneree ä l’epoque romantique comme une creation de 
l’esprit national, bien que la Science comparee des textes 
arrive dans la litterature tcheque aussi ä trouver qu’il s’agit 
partout ici, en substance, d’un bien culturel popularise et 
vulgarise, qui descendit dans les coüches les moins civilisees 
de la population, en se modifiant aussi dans ce passage, mais 
aussi en s’enrichissant.

M. A. Noväk ne veut pas ecrire l’histoire de la renaissance 
tcheque et parier des ouvrages latins et allemands, bien qu’ils 
aient eu une fofte influence sur eile, parce qu’ils n’appartien- 
nent pas ä la litterature tcheque, ce qui marque dans une cer- 
taine mesure un retour au nationalisme exclusif des roman- 
tiques. II veut « seulement commencer par une appreciation 
d’ensemble de la renaissance nationale tcheque d’apres ses 
tendances et ses courants, et ensuite decrire la litterature, 
surtout les belles-lettres, suivant les principes de l’evolution 
de l’art littćraire ». II a pu accornplir heureusement cette täche 
limitee, mais elevee, en s’appuyant sur un grand nombre 
d’essais et de critiques, publies aussi en volumes, et de mono- 
graphies assez developpees sur Svatopluk Čech et sur la 
critique litteraire. Sa grande connaissance des litteratures 
etrangeres l’a aussi beaucoup aide, en lui permettant de faire 
un grand nombre de comparaisons interessantes entre grandes 
personnalites littäraires, tcheques et etrangeres, par exemple
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Neruda avec Gottfried Keller, Caroline Svčtla avec George 
Sand et George Eliott. L’esprit tcheque s’est eleve au plus 
haut dans la musique et la poesie lyrique, mais ces arts ne 
peuvent pas aussi bien attirer l’attention de l'univers, tandis 
que, dans le roman et le drame, la litterature tcheque n’a 
pas encore atteint l’ćchelle mondiale. Neanmoins, le jugement 
definitif de l’auteur sur cette litterature, peu connue en Europe, 
est qu’elle merite l’interet de la Science, tant du point de vue 
esthetique que de celui de l’histoire litteraire. En affirmant 
son point de vue artistique, M. Arne Noväk s’oppose parti- 
culierement ä M. Masaryk, dont la conception religieuse de 
l’histoire tcheque a egalement trouve en lui le principal de 
ses adversaires parmi les historiens de la litterature. Sa Prague 
baroque (Praha bar okni, 1915), pul) liće aussi en frangais et en 
allemand, a montre qu’il avait aussi de la comprehension 
pour les Valeurs artistiques de la Contre-Reforme boheme.

De grands ecrivains ont aussi contribuć a l’histoire litte­
raire tcheque. Le poete tcheque le plus varie et le plus fecond. 
Jaroslav Vrchlicky (1858-1912), ä cotć de ses traductions'des 
litteratures mondiales, aussi nombreuses que celles qui 
paraissent chez d'autres nations en un sičcle, a donne de 
remarquables portraits de poctes etrangers, surtout frangais, 
et, dans des essais, caracterise et apprecie, du point de vue 
artistique les poetes tcheques (Studie a fiodobizny, [Žtudes et 
portraits,] 1892, 1897). A partir de 1893, il a exerce son action 
dans le meme sens comme professeur de litteratures comparees 
ä l’Universite tcheque. Le createur de la nouvelle critique 
tcheque, et de la langue critique tcheque, M. Frangois Saida 
(nć en 1867) s’est egalement forme comme critique et comme 
poüte createur, auprčs des nations .d’Occident, et est depuis 
1919 professeur d’histoire des litteratures modernes de l’Europe 
occidentale. Dans une epoque de diversite des tendances 
litteraires, il a toujours tenu pour un classicisme moderne 
et typique et pour une litterature deliberement nationale.



II n’est pas possible d’exposer ici plus en dćtail comment 
les autres critiques et historiens litteraires de Prague, de Brno 
et des villes moins importantes ont heureusement contribue 
ä 1’etude et au developpement de la litterature tcheque. Signa- 
lons cependant combien l’ethnographie tcheque s’est deve- 
loppee pendant la meme periode. En Moravie, le bon philo- 
logue Fr. Bartoš fut egalement un grand ethnographe. II 
publia de nouveaux recueils de chants nationaux (1882, 1888 
et 1889) avec leurs melodies ainsi qu’un grand nombre d’etuđes 
ethnographiques. II a note avec une precision realiste les 
superstitions, les moeurs et les coutumes populaires, mais cor- 
rige le texte des chants. II a continue ä n’apprecier les chants 
moraves que du seul point de vue esthetique et nullement 
du point de vue sociologique. L’ethnographie a naturellement 
ete soutenue par le regionalisme patriotique, dont Fr. Bartoš 
fut aussi le pionnier ; mais il voulait que les restes recueillis 
des creations populaires servissent ä 1'ensemble de la nation, 
penetrassent dans toutes ses couches et devinssent nationaux 
au sens le plus eleve du mot. Des idees et des desirs analogues 
exercerent encore davantage leur action dans l’equipe groupee 
autour de la Societe du musee d'Olomouc, qui publiait aussi 
un bulletin particulier. On y consacrait notamment 1’attention 
aux broderies populaires, dans lesquelles on recherchait 
1’art ornemental slave primitif. Comme en 1848, le desir se 
repandit en Moravie et en Boheme, dans les annees quatre- 
vingt, de creer en partant des elements populaires un cos- 
tume feminin « fixe ». Differentes expositions dans le pays et 
ä l’etranger ont provoque l’admiration pour cet art populaire.

Les traditions romantiques des freres Grimm exercerent 
ainsi longtemps leur action dans l’ethnographie, jusqu’ä ce 
que ces idees eussent ete fondamentalement modifiees sous 
l’influence des travaux des anthropologues et des ethnologues 
anglais et frangais. La riche activite de rassemblement et de 
description deployee jusque-lä refut de nouveaux fondements
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scientifiques et son organe propre, Česltf Ud (Le fieufile 
tchique), fonde en 1891, sur le modele de Wisla de Varsovie 
et de Etnografičeskoe obozrSnie (Revue ethnographique) de 
Moscou, par L. Niederle et Č. Zibrt, qui en resta le redacteur 
et la dirigea dans le sens de Thistoire de la civilisation. L’annee 
1891 fut aussi importante pour l’ethnographie tcheque par 
l’exposition jubilaire du royaume de Boheme, en souvenir 
du couronnement de Leopold II comme roi de Boheme cent 
ans auparavant. Les Allemands refuserent de participer ä 
cette fete, en partie pour des raisons de politique quotidienne, 
mais la nation tcheque, avec l’aide de la noblesse historique, 
ne s’efforga que davantage ä tout faire pour se präsenter 
dignement aux yeux du monde par son agriculture, son indus- 
trie et sa civilisation. Le plus grand succes de l’exposition 
fut la « chaumiere tcheque », dans iaquelle etaient egalement 
exposes des ćchantillons de l’art populaire. La population 
rurale eut plaisir ä se contempler elle-meme ä. l’exposition, 
tandis que les habitants des villes et les intellectuels se rap- 
pelaient pieusement que c’etait de chaumieres semblables 
k celle-lh qu’etaient sortis les hommes qui avaient eveille la 
nation tcheque k une vie nouvelle et les ancetres d’un grand 
nombre des citadins d’aujourd’hui. Des sentiments analogues 
incirärent le directeur du Thöätre national, F. A. Šubrt, et 
les ethnographes, jeunes et vieux, ä organiser une exposition 
ethnographique, qui presenterait toute la vie du peuple 
tcheque et slovaque, avec pour annexe une section d’histoire 
de la civilisation tchecoslovaque depuis les temps les plus 
anciens jusqu’ä nos jours. Un fort mouvement de rassemble- 
ment de documents ethnographiques se developpa et des 
expositions s’organiserent dans un grand nombre de villes. 
On reunit ainsi une grande abondance de materiaux, parmi 
lesquels on put choisir les meilleurs et les plus caracräristiques, 
qui suffirent ä garnir toutes les salles et tout l’emplacement 
de l’exposition, et qui ont ete conservćes jusqu’aujourd’hui.
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Le nom de cctte exposition, « exposition cthnographiquc 
tchecoslave » (Narodopisna veslava českoslovanskd) (et non 
« tchecoslovaque », čekoslovenskd), correspond au terme 
ancien de bohemoslavus, en allemand böhmischslavisch, qui 
delimite les concepts politiques et territoriaux de bohemus, 
böhmisch, českp, ä la majorite nationale slave et la mettait 
en liaison avec le monde slave. Cette exposition de 1895 eut 
un immense succes dans le pays et ä 1’etranger ainsi que dans 
les milieux de specialistes. R. Virchow, president de la societe 
đ’anthropologie de Berlin, dut justifier publiquement son 
enthousiasme pour eile, et il ecrivit : « Je souhaite que beau- 
coup d’Allemands l’aient vue, et prise comme modele de ce 
qu’il y a ä faire chez nous ». Et du cöte des Magyars, qui 
voyaient sans le moindre plaisir la Slovaquie representee ä 
Prague, un specialiste exprima dans le Pester Lloyd le desir 
que toute la partie slovaque de l’exposition füt transportee 
ä l'exposition du millenaire hongrois de 1896.

L’exposition etlmographique de 1895 eut aussi des conse- 
quences scientiliques importantes et durables dans la nation 
tchecoslovaque. Elle ranima et elargit sur tout le territoire 
le zele pour la recherche de documents ethnographiques en 
faveur des musees. A Prague se crea une Societe d’ethnogra- 
phie tchecoslave (Českoslovanskd narodopisna spolećnost) ä 
objets scientiliques et un grand musee d’ethnographie tche­
coslave (Českoslovanskd narodopisne museum). Ensemble ils 
publierent un Recueil ethnographique tchicoslave (Narodopisni 
sbornik českoslovanskp) en onze volumes (1897-1905), dans 
lequel on ne se contenta pas de rassembler les materiaux 
ethnographiques, mais on les etudia scientifiquement, en 
considerant specialement les nations slaves et d’autres nations 
etrangeres. Depuis 1906, la Socićte publie la continuation de 
ce recueil, Le Messager ethnographique tchicoslave (Narodo­
pisni VSstnik českoslovanski), sous la redaction de J. Polivka, 
aide par divers collaborateurs et surtout, dans les derniers
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temps, par ses eleves Georges Korak et Charles Chotek, qui, 
apres sa mort (en 1933), ont pris la direction de ce periodique 
qui compte parmi les meilleurs Organes ethnographiques.

Le professeur Chotek a repris l’ancien esprit de l’encyclo- 
pćdie ethnographique tchecoslovaque ; il a elabore un nou­
veau projet, et le premier volume, Moravski Slovensko (La 
Slovaquie morave) est sorti en 1918, pendant la guerre, rćđigć 
par le professeur L. Niederle. II a rempli sa mission nationale 
ä un moment decisif de 1’histoire, et tout 1’ouvrage en deux 
volumes, riche d'une matiere bien elaboree et orne d’un grand 
nombre d’illustrations de haute qualite, a appele 1’attention 
des chercheurs du monde entier. Si l’encyclopedie n’a pas 
progresse comme il aurait fallu, il a paru un grand nombre 
de monographies et de recueils regionaux en Boheme, en Mora- 
vie et en Silesie.

Dans la Slovaquie opprimee, l’activite scientifique des sla- 
visants ne pouvait s’exercer qu’avec de grandes difficultćs 
et au prix de lourds sacrifices. Le seul que soutint le gouver- 
nement hongrois fut le linguiste Samo Czambel (1856-1909), 
qui ecrivit de bonnes etudes sur l’evolution historique du 
slovaque litteraire, un Manuel de slovaque (1903, 1905, 1919) 
et un ouvrage sur les dialectes slovaques orientaux ; mais 
il voulait, avec une tendance politique visible « epurer » le 
slovaque de tous les « bohemismes » et le camper enlangue 
slave independante, distincte du tcheque, et il alla jusqu’ä. 
declarer que les Slovaques etaient une tribu d’origine you- 
goslave. Autrement, on ne cultivait guere la linguistique ; 
le quotidien Narodnie noviny (Le journal national) et la revue 
Slovenski Pohl’ady (Revue slovaque) qui paraissait a Tur- 
ciansky Sväty Martin, s’occupaient davantage de biblio- 
graphie, d’histoire litteraire et d’ethnographie. Cet unique 
periodique etait maintenu et alimente en articles par M. Joseph 
Skultety (nć en 1853) ; bien qu’autodidacte en philologie, il 
s’effo^a toujours d’etre un slavisant, il suivait le travaü de
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la Science slavistique et en tenait au courant le milieu slova- 
que, auquel il donnait ainsi le sentiment slave. Ce ne fut qu’en 
i895 que la Societe du musee slovaque (Muzedlna slovenska 
Spoločnost) inaugura son action ä Turciansky Sväty Martin, 
en se donnant pour role de fonder un musee et de s’occuper 
de la publication de periodiques. Son Recueil (Sbornik) de 
memoires assez ćtendus commenga ä paraitre en 1896, son 
Bulletin (Časopis) en 1908. Elle reunit pour le musee de nom- 
breux materiaux d’histoire de la civilisation, et surtout des 
documents ethnographiques precieux ; eile eut egalement sa 
bibliotheque. Elle avait raison de se plaindre de l’indifference 
des intellectuels. Elle comptait 529 membres en 1899, et seu- 
lement 656 en 1909. La majorite de ses cotisants et aussi de 
ses collaborateurs scientifiques, etaient des pretres catho- 
liques et protestants, des avocats et des medecins, qui aimäient 
la Science et leur nation, et qui ne craignaient pas les persć- 
cutions. L’exemple authentique du pretre catholique Charles 
A. Medvecky, qui publia en 1905 une belle monographie du 
village slovaque de Detva, montre combien un tel travail 
pouvait 6tre dangereux. A l’assembMe generale de la Societe 
du musee, en 1901, il fit une Conference « sur l’art populaire 
ä Detva », oü il reproduisit des chansons enregistrees au pho- 
nographe. Il fut accuse par son vicaire general d’avoir uti- 
lise un phonographe achete « avec des roubles russes », et 
transfere dans la eure miserable d’un pauvre village de 
montagne, bien que le president de la Societe du musee, le 
prütre catholique Andre Kmet, et un autre citoyen eussent 
demontre publiquement qu’ils avaient achete le phonographe 
de leurs deniers et en avaient fait don a la Societe du musee. 
Ce que realisaient, par contre, ces travailleurs silencieux, on 
le voit au cas d’Andre Halaša, avocat ä Turciansky Sväty 
Martin, qui copia pour partie et regut pour partie d’autres 
« recolteurs », plus de 20.000 textes de chansons nationales, 
ce que n’aurait obtenu ailleurs, dans des conditions plus favo-
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rables, aucune Academie ou societe savante. Dans son seul 
village natal, Zaskalie pod Tatrami, il copia 1.087 textes. 
Quelle culture originale avaient ces pauvres montagnards, 
quel appui eile offrait au peuple slovaque pour la sauvegarde 
de sa nationalitć ! Aussi ne devons-nous pas nous etonner 
qu’on se soit beaucoup attache, pendant la guerre mondiale, 
ä la recolte des chansons nationales, et qu’en 1915 un article 
des Narodnie Noviny, ait demande qu’on recueillit, dans 
mille villages, au moins 100.000 chansons nationales, et qu’on 
les publiät : « Ce sera notre diplomatie, notre armee, cela nous 
donnera tout ce qui nous manque, tout ce qu’il nous faut. » 
II y a certes dans ce jugement beaucoup d’illusion nationale, 
mais il est aussi une preuve de ce que l’ethnographie fut pour 
les Slovaques dans une periode difficile. Differents travailleurs 
s’occupaient de la vie du peuple slovaque et de son art, non 
seulement de la parole, mais materiel. On travaillait aussi ä 
la Conservation de ces arts materiels et de leur fidćlitć gräce ä 
des expositions dans le pays et ä l’etranger, pour aider le 
peuple par la vente de leurs produits. La socićtć feminine 
Živena, fondee en 1869 a Turciansky Sväty Martin, rendit des 
Services particuliers sous ce rapport. Elle organisa en 1887, 
a Martin, une exposition de broderies qui eut un grand succes ;
puis, de broderies donnees ou achetees apres l’exposition,

«■
eile fit une Collection qu’elle decida de complćter. Elle put 
aussi prendre part ä differentes expositions et contribuer aussi 
ä la reussite de l’exposition ethnographique de 1895, ä Prague ; 
mais lä eile avait du rester anonyme.

Le travail culturel commun rapprocha de nouveau les Tchć- 
ques et les Slovaques. Des ecrivains, des artistes et des savants 
tcheques visiterent la Slovaquie, entretinrent les relations 
avec eile et vinrent a son aide. En 1901, Umeleckä beseda 
(Le Cercle artistique) de Prague publia un recueil d’articles 
sur le pays et le peuple slovaques, Slovensko (La Slovaquie). 
En 1911 parut ä Prague Slovenska čitanka (Chrestomathie



slovaque), avec des chapitres sur la Situation en Slovaquie ; 
sept auteurs y avaient redige l’ethnographie. L’action de 
M. Masaryk eut egalement une grande importance pour la 
Slovaquie, ou ses eleves de Prague fonderent le journal Hlas 
(La Voix), dans lequel ils demandaient une regeneration 
morale des Slovaques, un travail d’ćducation plus appro- 
fondi, plus large et plus organise, ainsi que le «travail de dćtail » 
qui veille au developpement de la nation par sa force interieure, 
sans souci de haute politique ni d’intrigues ä l’ćtranger. 
L’unite culturelle tchecoslovaque, bien presentee dans l'His- 
toire de la litUrature slovaque de Jaroslav Vlček fut l’etoile 
qui guida les adeptes de Masaryk.

La « bohemistique » n’avait pas ete seule ä faire de grands 
progres. La slavistique generale avait aussi renouvele les 
heureuses traditions de Dobrovsky et de Šafafik. A la mort 
de Hattala, la chaire de philologie slave fut divisee en deux, 
en 1895. L’une d'elles fut occupee par Fr. Pastrnek (ne en 
1853), eleve de Miklosich et de Jagić ä Vienne, qui porta de 
nouveau ä la hauteur voulue l’ćtude du vieux slavon comme 
base de l’etude comparee des langues slaves (il travaillait lui- 
mčme ä l’ćtuđ^ des dialectes slovaques, de leurs rapports 
avec les langues slaves voisines et de l’histoire de la langue 
slovaque), et ćcrivit un excellent ouvrage sur les apötres 
slaves Cyrille et Methode (1902). Georges Polivka (1858-1933), 
ćlćve de Gebauer, forme ä Prague, completa ses etudes ä 
Zagreb aupres de L. Geitier, ä Petrograd aupres de Pypin 
et d’Alexandre N. Veselovskij, a Moscou aupres de Tikhon- 
ravov, et par des voyages dans les pays slaves. « Habilite » 
en 1884 avec un travail « sur le temps dans les dialectes 
slaves », il s’occupa beaucoup de l’etude des langues slaves, 
et plus encore des litteratures slaves, notamment de la littć- 
rature tardive en slavon d'Pglise dans les pays slaves du Sud 
et en Russie, et des litteratures modernes, notamment de la 
littćrature russe. Mais son attention fut consacree surtout
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au folklore slave, et il acquit une renommee mondiale comme 
specialiste des contes populaires slaves. II etait partisan de 
la theorie des migrations, mais il donnait aussi son attention 
aux theories mythologiques et anthropologiques, et il insistait 
sur la methode geographique et celle des groupes non seulement 
linguistiques, mais culturels. On en a des exemples dans ses 
travaux : Etudes de contes populaires, (Pohädkoslovne studie) 
dans Nđrodopisn^ sbornik českoslov. X, 2, igog, et dans de 
nombreuses etudes, ainsi que dans ses commentaires de 
differents recueils de recits tchecoslovaques, parmi lesquels 
se distingue son Soupis slovenskych rozprdvok (Recueilde recits 
slovaques, 4 volumes, 1923-1930), qui rassemble les textes 
populaires slovaques en prose, dans la mesure oü ils ont ete 
recueillis depuis le debut du xixe si&cle jusqu’ä la guerre 
mondiale. Ce qui peut le mieux faire apercevoir l’importance 
des commentaires de Polivka ä de pareils recueils, est 
l’ouvrage Anmerkungen zu den Kinder- und Hausmärchen 
der Brüder Grimm, neue Bearbeitung von Johannes Bolte und 
Georg Polivka (5 volumes, 1913-1932), oü Polivka a utilisć 
des materiaux slaves de toute nature ainsi que des publications 
slaves, et notamment russes, sur les autres nations. Il est vrai 
que Bolte et lui durent conserver le cadre de l’ouvrage des 
freres Grimm, mais nous lui devons surtout de la reconnais- 
sance pour son excellente liste des themes mondiaux de 
contes. Ce travail fut termine par un commentaire des 
Contes populaires de la Macddoine du Sud, de St. Verković, 
public en commun avec P. A. Lavrov. La Narodopisna 
společnost českoslovanskd a commence a publier un choix de 
monographies, Histoires populaires slaves (Lidove povidky 
slovanske), et 1’Institut slave de Prague une monographie, 
Contes slaves (Slovanske pohddky) (1932), qui contient, outre 
l’introduction, une revue des recueils et des etudes des contes 
des Slaves de 1’Est, faites aussi au point de vue du style.

Jean Mächal, ne en 1855 et eleve de Miklosich, habilite
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ä Prague en 1894, devint le premier professeur tchecoslovaque 
de litteratures slaves. II avait d’abord publie une Esquisse de 
la mythologie slave (Ndkres slovanskćho bdjeslovl, 1891) qui, 
augmentee, devint une Mythologie slave {Slovanski bdjeslovi, 
1908) et un ouvrage Sur Vepopee heroique slave (0 bohatfrskem 
eposu slovanskem, 1893); ensuite il se consacra completement ä 
l’histoire litteraire tcheque et slave et, apres differentes mono- 
graphies, ecrivit un grand ouvrage synthetique, Slovanske 
literatury, en 3 parties (1922, 1925 et 1929), qui represente un 
progres sur les ouvrages analogues de P. Šafaffk et de Pypin 
et Spasowicz, ne serait-ce que parce qu’il ne donne pas sćpa- 
rement l’histoire des differentes litteratures slaves, mais 
s’efforce d’exposer synthetiquement le developpement de la 
litterature de tous les Slaves depuis la periode la plus recuiee 
jusqu’au realisme et au naturalisme, en 1’inserant dans les 
grands courants culturels europeens qui ont plus ou moins 
touche tous les Slaves. La periode la plus ancienne, qui a plu- 
töt un interet philologique, est traitee rapidement, mais 
l’examen des periodes suivantes est complet, bien qu’il se 
limite aux manifestations les plus importantes, en considerant 
principalement le contenu et la forme. Le roman et le drame 
sont l’objet d’une attention particuliere. L’ouvrage de 
M. Machal, qui a travailie consciencieusement sur une immense 
quantite de materiaux, a largement attire l’attention.

V. Vondrak (1859-1925), « habilite » h l’Universite de Vienne, 
011 il devint professeur, specialiste du vieux slavon et de la 
Philologie slave comparee, passa apres la revolution ä la nou- 
velle Universite de Brno. Mais des Vienne il avait eu l’occa- 
sion de publier dans les travaux de la jeune Academie tcheque 
des etudes sur la langue et l’origine de textes importants 
en slave d’Eglise, une nouvelle edition de la Glagolita 
Cloz en vieux slavon et des Frisinski pamatky, le plus 
vieux texte linguistique des Slovenes, qui remonte au xe sie­
de. Ainsi soigneusement prepare, il ecrivit Altkirchensla-
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vische Grammatik, dont la premiere edition (1900) constituait 
un manuel utile, remarquable par son Supplement consacre 
ä la syntaxe, tandis que la deuxieme (1912), considerablement 
augmentee, offrait un tableau complet du vieux slavon selon 
les connaissances de l’epoque. Apres Miklosich dont la Ver­
gleichende Grammatik der slavischen Sprachen n’etait ä la verite 
une grammaire comparee que pour l’etymologie et la syntaxe, 
mais presentait, pour la phonetique et la morphologie, des 
grammaires paralleles des langues slaves, Vondräk entreprit 
une veritable grammaire slave comparee [Vergleichende sla- 
vische Grammatik, ire partie en 1906, 2e partie en 1908), 
dans laquelle il decrivait au point de vue comparatif tous les 
phenom&nes grammaticaux slaves. La nćcessitć d’une nou- 
velle edition (1924 et 1928) prouve qu’il avait satisfait aux 
exigences de la linguistique slave et generale. II n’a pas pu 
terminer son nouveau Lexicon palaeoslovenicum.

De cette generation feconde de slavisants, la plus grande 
oeuvre fut les Antiquites slaves (Slovanske star očitnosti) de 
Lubor Niederle (ne en 1865), docent ä Prague (1891), puis pro- 
fesseur d’archeologie et d’ethnographie. La partie historique 
de cet ouvrage (4 volumes, 1902 ä 1924) a dignement remplace 
et complete les memorables Antiquites slaves de P. J. Šafafik ; 
la partie culturelle, qui portait comme sous-titre La vie des 
anciens Slaves [Život star^ch Slovanu, 1910-1921) donnait 
pour la premiere fois un tableau d’ensemble de la civilisation 
slave et de la vie slave depuis la derniere pćriode de l’epoque 
pa'ienne. M. Niederle, qui avait debute par des travaux 
d’anthropologie, est un excellent archeologue, un historien 
de grande culture philologique et connait parfaitement la vie 
de toutes les nations slaves, chez lesquelles se sont mainte- 
nues tant d’anciennes survivances. (La revue ethnographique 
de Petrograd avait comme titre, ä tres juste raison, Živaja 
Starina, L’antiquite vivante.) Ce ne fut que pour les questions 
lin^uistiques, tres importantes pour l’antiquit4 slave, qu’il
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dut recourir ä 1’aide de specialistes. La periode de guerre et 
aussi l’apres-guerre l’empecherent d’utiliser toutes les sources, 
du fait de l’interruption des rapports, en particulier avec la 
Russie. Pour des raisons de santć, M. Niederle n’attendit pas 
des temps meilleurs, et il acheva son ceuvre qui restera pour 
des dizaines d’annees le point de depart pour toutes les 
recherches sur l’antiquite slave. Un abrege en fran^ais, Manuel 
de Vantiquite slave (Paris, 1923-1926), rend 1’ouvrage acces- 
sible aux chercheurs qui ignorent les langues slaves, et peut 
aussi servir de guide aux autres pour l’utilisation des parties 
importantes de l’original. II n’y manque que la partie relative 
au droit slave, que devait ecrire feu K. Kadlec (dont, apres 
sa mort l’Institut d’etudes slaves de Paris a publie Ylntro- 
duction ä 1’etude comparative de l'histoire du droit public des 
peuples slaves, Paris, 1933) et qu’a ecriteleprofesseurTh. Satur- 
nik (O pravu soukromem u Slovanu v dobach star Sich, Le droit 
prive des Slaves ä l’epoque ancienne), edite par l’Academie 
tcheque, 1934. M. Niederle a egalement remplace YEthnogra- 
phie slave de Šafafik par son Apergu du monde slave moderne 
(Obozrenie sovremennago slavjanstva) avec une carte, publie 
par l’Academie des Sciences de Petrograd dans YEncyclopedie 
de Philologie slave, et qui parut egalement en tcheque (Slo- 
vanskp svet, Le monde slave), en frangais (La race slave) et 
en slovene. Dans la Collection des manuels de l’Institut slave 
de Prague, Niederle a publie un Manuel de I’archeologie slave 
(Rukovet slovanske archeologie).

Les representants d’autres disciplines s’occuperent egale­
ment beaucoup des themes slaves. Ainsi Joseph Zubaty, lin- 
guiste comparatiste, devint, apres la mort de Jean Gebauer, 
le chef des linguistes tchecoslovaques, et, comme Tun des 
principaux collaborateurs du periodique NaSe reč (Notre 
langue) publie par l'Academie tcheque des Sciences, s’efforga 
d’obtenir la correction du tcheque ecrit, tout en s’opposant 
4vec bon sens ä un purisme excessif de lexique et de grammaire.
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Son eleve et successeur O. Hujer s’occupe egalement surtout 
de la grammaire comparee des langues slaves. Le germaniste 
Joseph Janko a contribue a la connaissance des antiquites 
slaves du point de vue linguistique, notamment par son 
ouvrage 0 praveku slovanskim (Sur l'antiquite slave). A. M. 
Kraus, professeur de langue et litterature allemandes, s’occupe 
des relations germano-tcheques.

M. V. Tille, qui travaille 1’histoire litteraire comparee, 
a perfectionne 1’etude de la prose populaire tcheque, qu’il 
avait choisie comme objet de ses etudes speciales, en aban- 
donnant la prose slovaque a J. Polivka. II a ecrit egalement 
des etudes sur les thžmes des contes tcheques, et dresse une 
liste des themes voisins, en faisant deš rapprochements avec 
la litterature mondiale. En 1911, il a remis h PAcademie 
tcheque un Catalogue des contes tcheques (Soupis českpch 
pohddek), dont n’ont cependant paru en traduction allemande 
que les huit premiers chapitres (Verzeichnis der böhmischen 
Märchen, voir les Communications de l’Academie finlandaise, 
n° 34, 1921). Entre temps, M. Tille acquit la conviction qu’il 
n’etait pas possible de comparer les legendes tcheques entre 
eiles en suivant le modele du catalogue d’Antti Aarne, et que 
les sujets des legendes orales sont d’origine livresque et tres 
divers. Seules, les creations oü les conteurs fournissent la 
matiere ont leur valeur propre, soit par la personnalite du 
narrateur, soit par la presentation repetće un certain nombre 
de fois dans la m£me forme. C’est ainsi que son Soupis ieskpch 
pohddek, dont une partie assez grande a paru jusqu’ici 
(Academie tcheque, I, 1929 ; II, 1934) a pris un tout autre 
caractere. La liste des textes choisis le plus souvent cites est 
presentee en ordre alphabetique, par rubriques.

Ses traditions de famille ont permis ä l’historien Constantin 
Jireček (1854-1918), fils de Joseph Jireček et petit-fils de 
P. J. Šafafik, de publier des sa vingt-deuxieme annee une 
Histoire des Bulgares (Dejiny Bulharü) compKte, en tcheque



et dans une Version allemande (1876 ; traduction russe, plus 
etendue, en 1878). Docent ä Prague de 1876 ä 1878, il fut 
appele dans la Bulgarie liberee pour y organiser 1’enseigne- 
ment et la culture ; en 1884, il revint a l’Universite tcheque de 
Prague et en 1893 il passa ä celle de Vienne, 011 il demeura 
jusqu’ä sa mort. Le meilleur Connaisseur du passe de la penin- 
sule balkanique, de sa geographie et de son ethnographie 
historique et notamment de son histoire slave, il a ecrit en 
tcheque et en allemand, en bulgare et en serbocroate des etudes 
et des livres. Ses Voyages en Bulgarie (Cesty po Bulharsku, 
1886), dont le plus groš a ete repris dans la deuxieme partie 
de son ouvrage en allemand, Das Fürstentum Bulgarien (1891), 
sont celebres. Il se consacra ensuite davantage ä l’etude du 
Balkan Occidental et ecrivit ses ouvrages capitaux. Die Roma­
nen in den Städten Dalmatiens, 1901-1904, Geschichte der 
Serben (Ire partie, 1911), jusqu’ä la chute du grand empire 
serbe en 1371 (IIe partie, 1, 1918), jusqu’ä la disparition 
complete de l’Etat serbe en 1537 1 Staat und Gesellschaft im 
mittelalterlichen Serbien (1912-1914), et d’autres monogra- 
phies sur l’histoire politique, culturelle et economique des 
Serbes et aussi, ce qu’il est necessaire de souligner, des 
Croates. Il ne put plus faire le tableau d’ensemble de lepoque 
suivante, mais il presenta une tres grande quantite de mate- 
riaux des temps anciens et modernes, dans ses articles 
condenses du Slovnik nauSnp d’Otto, la grande encyclopedie 
de cette äpoque, oü se trouve tres clairement presentee, 
l’histoire de l’Albanie, de la Bosnie, de la Bulgarie, du 
Montenegro, de la Dalmatie, de Dubrovnik, de la Croatie, de 
la Serbie, etc.

Apres Jireček, M. Jaroslav Bidlo (ne en 1868, habilite en 
1909) devint, ä Prague, professeur d’histoire generale, spe- 
cialement d’histoire de I’Europe orientale et de la penin- 
sule balkanique. Il est surtout connu par ses travaux sur 
l’histoire de l’Unite des Freres bohemes en Pologne. A la
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Faculte de droit, Charles Kadlec, a cote de l’histoire du droit 
autrichien et tcheque, consacra aussi une grande attention 
k l’etude des droits slaves. A la Faculte de theologie, une 
chaire particuliere de Version vieille-slavonne de l’Ecriture 
sainte et de liturgie slave fut fondee pour Joseph Vajs (habi- 
lite en 1912), qui a publie de bonnes editions de textes en 
vieux slavon notamment dans la redaction glagolitique 
croate et dirige la redaction de la nouvelle Edition du missel 
catholique pour la partie des Croates qui a conserve comme 
langue liturgique le slavon.

L’Universite tcheque de Prague etait ainsi devenue des 
avant la guerre mondiale un centre puissant d’etudes slaves.

On s’effor5a aussi de faire paraitre des revues consacrees 
a la slavistique. M. L. Niederle publia un Messager des Anti- 
quites slaves, critique {Vestnik slovansltfch star očitnosti, 1898, 
1909, 4 volumes). II fut continue par L. Niederle, Fr. Pastrnek, 
J. Polivka et Z. Zubaty, dans un Messager de la Philologie 
et des antiquites slaves (VSslnik slovanski filologie a staro- 
iitnosti, 1901-1902), qui ne dura pas, non plus que le Slavja- 
novedenie, de caractere plus bibliographique, publie ä la 
mšme epoque par l’Academie des Sciences de Petrograd. 
A cote du vieux Bulletin du musee tcheque, du Recueil, et du 
Messager de la societd ethnographique tchecoslave, les etudes 
slaves furent cultivees dans le Journal de Philologie (Listy 
filologicke, ä partir de 1874), qui fut surtout l’organe des 
philologues classiques, et par le Bulletin de Philologie moderne 
{Časopis pro moderni fdologii, a partir de 1911). Les historiens 
creerent en 1895 la Revue historique tcheque (ČeskJ časopis 
historickj) qui fut des le debut au niveau des Organes euro- 
pćens similaires.

Louis Kuba, musicien, peintre et ethnographe (ne en 1863), 
rćalisa une grande oeuvre par son recueil Le monde slave dans 
ses chants {Slovanstvo ve svjch zpevech, 1884-1893, 1922-1929, 
15 volumes). Jeune instituteur, il abandonna sa profession,

98



LES ETUDES SLAVES EN TCHECOSLOVAQUIE 99

voyagea ä partir de 1885 dans tous les pays slaves, recueillant 
les chants nationaux avec leurs melodies '(il publia les textes 
originaux et leur traduction en tcheque), notant par le dessin 
et la plume ses constatations et ses impressions. L’Institut 
slave de Prague publie le recueil de ces articles (la premiere 
partie a paru en 1933) sous le titre Voyages d la recherche des 
chants slaves (Cesty za slovanskou pisni).

La nation qui avait cree et n’avait jamais cesse de cultiver 
1’idee de la reciprocite slave vit aussi äpparaitre une sćrie 
de periodiques et de recueils consacres aux rapports entre 
toutes les nations slaves ou entre certaines d’entre elles. 
Mais en general ils ne furent pas ä la hauteur de leur role et 
ne durerent pas longtemps. La premiere exception fut le 
Sborntk slovanski {Recueil slave, 1881-1887, 6 volumes), 
publić par Edouard Jelinek, fonctionnaire de la municipalite 
de Prague. C’etait un recueil de vulgarisation, compose 
d’articles d’ethnographie, d’histoire de la civilisation et de la 
vie litteraire et sociale des Slaves, avec pour devise : « Con- 
naissons-nous ! » serieux, impartial, sans exclusivisme. Un 
succes assez grand accueillit des le debut la revue analogue 
Slovanskp pfehled (Revue slave), que publia de 1899 ä 1914 
l’ecrivain Adolphe Cerny, connu comme poete sous le nom 
de Jean Rokyta. Elle se distinguait de son devancier en ce 
qu’elle tournait surtout ses regards vers le bouillonnement 
moderne de la vie slave, en s’occupant de toutes les questions 
du präsent slave. Dans cette täche difficile, M. Cerny devait 
avoir comme guide « la double etoile de l’amour pour les freres 
slaves et de l’amour de la vćrite », dans l’esprit de Palacky, 
et, ajouterons-nous, dans l’esprit du realisme et de Lhumanite 
de Masaryk. II prit expressement position contre la dissimu- 
lation de la verite, et il etait convaincu « que la solidarite 
slave etablie sur la base de la vćritable connaissance mutuelle, 
serait un edifice plus solide que si eile s’appuyait sur un enthou- 
siasme purement nubćleux et sans aucun fondement ». Dans
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ce sens, il suivait surtout le developpement contemporain 
des litteratures slaves, de la Science slave, et de 1’art slave, 
et en general des tendances culturelles slaves. Outre les etudes, 
chaque annee apportait une revne des litteratures des diffe­
rentes nations slaves, des traductions de poesies slaves, des 
informations et des lettres des pays slaves, oü.il etait question 
aussi de politique et d’economie, et un grand nombre de nou- 
velles litteraires, artistiques et autres. Les nombreuses tra­
ductions de poesies slaves, souvent dues au directeur meme 
de la revue, etaient particulieremcnt dignes d’attention. La 
guerre mondiale rendit impossible la publication de ce perio- 
dique. Apres la guerre, ses nouvelles fonctions au ministere 
des affaires etrangeres ne permirent pas ä M. Cerny de le 
reprendre et, en outre, l’instabilite des situations dans le 
monde slave obligea pendant longtemps ä attendre un temps 
plus favorable. A l’occasion du Soixantieme anniversaire de 
la naissance de M. Cerny, ses collaborateurs MM. A. Frinta 
et F. Tichy ont public un volume retrospectif pour les annees 
1914-1924, et en 1925, lui-meme fit reparaitre Slovanski 
Pfehled, ä la direction duquel il a ete remplace, depuis 1931, 
par MM. A. Frinta et Jean Slavfk.



I.KS KTUDKS SI.AVKS EN TCHECOSLOVAQUIE IOI

V. ApRES 1918 DANS l’E'I'AT TCHECOSLOVAQUE RE STAU RŽ.

La revolution faite ä l’ćtranger, dont le point culminant 
fut la celebre anabase des legions tchecoslovaques ä travers 
la Siberie, et la rćvolution de rinterieur, accomplie sans 
effusion de sang le 28 octobre 1918, restaurerent un lAat 
tcheque forme des territoires historiques de Boheme, de 
Moravie et de ce qui restait h TAutriche de la Silesie, et 1’accru- 
rent des Slovaques du Nord-Oüest de la Hongrie, qui, malgre 
une Separation politique de dix siecles, formaient avec les 
Tcheques une unite linguistique, etlmographique et culturelle. 
Aussi ne reprit-on pas pour la nouvelle Republique le nom 
historique de Boheme, mais l’appela-t-on, conformement au 
principe des nationalites, Tchecoslovaquie. Dans cette union 
des principes historique et national, les etudes slaves jouerent 
un grand role, et, d£s le debut, elles exercerent leur influence 
sur toute la vie scientifique, littćraire, artistique et publique. 
II est interessant de constater que la revolution ä l’etranger 
fut dirigee par trois savants, T. G. Masaryk, professeur de 
Philosophie, E. Beneš, jeune docent desociologie (ne cn 1884). 
et M. R. Štefanih, astronome, qui travaillait en France. II 
est egalement caracteristique que le chef principal, T. G. Masa­
ryk, ait etć un Tcheque de Moravie, mais du point de vue 
ethnographique un Slovaque, et qu’ainsi il ait uni en sa per­
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sonne les deux branches de la nation, tandis que M. Beneš 
etait originaire de Boheme et Štefanik de Slovaquie. De 
meme, dans les legions tchecoslovaques de France, d’Italie, 
de Russie, de la Dobroudja roumaine et de Serbie, tous les 
plements nationaux etaient representes, depuis la Sumava 
jusqu’aux Tatras.

Dans notre expose des etudes slaves, on a vu qu’elles 
ont beaucoup fait, au cours d’un sivele et demi, pour le reveil, 
la Conservation et l’exaltation de l’individualite historique 
et nationale des Tcheques et des Slovaques. C’est pourquoi, 
dans l’esprit de vieilles traditions eprouvees, l’Etat tcheco- 
slovaque reconstitue consacra des soins encore accrus aux 
etudes slaves, tant dans l’ancienne Universite de Prague que 
dans celles, nouvellement creees, de Brno en Moravie et de 
Bratislava en Slovaquie.

A l’Universite tcheque de Prague tut naturellement rendu 
le nom de son fondateur, le roi Charles de Boheme, auquel, 
meme comme quatrieme empereur romain-germanique de ce 
nom, le sentiment slave n’etait pas etranger ; en 1355 en effet, 
il salua le tsar de Serbie Ftienne Dušan comme son frere le 
plus eher, auquel l’unissait non seulement leur commun office 
de monarque, mais aussi la noble langue slave (ejusdem 
nobilis slaviti idiomatis participatio, ejusdem generosae linguae 
sublimitas). D6s 1919, la Facultć de philosophie de l’Uni- 
versite Charles presenta des projets de reorganisation et d’ex- 
tension des etudes slaves, qu’executa le ministere de l’ins- 
truction publique et de la culture nationale. C’est ainsi 
que fut augmente le nombre des chaires de littćrature tcheco- 
slovaque et que l’eminent historien de la litterature Jean 
Jakubec, qui avait enseigne jusque-lä dans une ecole secon- 
daire de jeunes filles, devint enfin professeur ordinaire a 
l’Universite. Mais l’enrichissement le plus important fut 
constitue par les nouvelles chaires de langues et de litteratures 
slaves, auxquelles furent appeles des nationaux des pays



Interesses. C’est ainsi qne vinrent de Russie, comme pro- 
fesseur de philologie • slave, Vladimir Francev, membre de 
l’Academie russe et renomme po.ur ses travaux sur les relations 
russo-tcheques et l’histoire de la slavistique polonaise et 
comme professeur de langue et litterature russes, E. Liackij. 
A la chaire polonaise correspondante fut nomme Marjan 
Szyjkowski, de Cracovie, ä celle d'ukrainien Alexandre 
Kolessa, precedemment professeur a Lwow. La langue et la 
litterature des Serbes de Lusace furent enseignees par un 
docent tcheque, M. Joseph Päta, devenu depuis professeur 
extraordinaire. La chaire de langues et litteratures des Slaves 
du Sud (les Bulgares compris) fut confiee a M. Murko, 
autrefois privat-docent ä Vienne et professeur ordinaire ä 
Graz, qui quitta la chaire de philologie slave de Leipzig et 
renonga a une chaire du meme ordre ä Zagreb. II fut cree 
aussi des lectorats de toutes les langues litteraires slaves. 
Ainsi fut donnće la possibilitć d’etudier a fond ä Prague, 
scientifiquement et pratiquement, toutes les langues et lit­
teratures slaves, ce qui eut et a encore une grande importance, 
non seulement pour les Tchecoslovaques et les autres Slaves, 
mais aussi pour les travailleurs d’Europe occidentale et 
d’Amcrique, auxquels la Russie et 1’Ukraine n’etaient pas 
accessibles.

Le champ des etudes historiques fut egalement elargi du 
cote slave. De Petrograd fut appele J. N. Jastrebov, qui 
s’occupait de l’histoire tcheque et qui enseigna a Prague 
l’histoire slave, mais qui mourut bientöt (en 1923). Le savant 
russe N. P. Kondakov, eminent archeologue et historien de 
l’art, qui avait sejourne quelque temps a Sofia, fut egale­
ment appelć ä Prague, et, apres sa mort, survenue en 1925, 
la chaire d’art byzantin et d’art oriental fut confiee ä son 
compatriote N. Okunev. Alexandre Kizevetter, ancien pro­
fesseur l’Universite de Moscou, fut Charge de cours d’his- 
toire de la Russie et eut pour successeurä sa mort, A. Flo-
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rovskij ; l’histoire de ['Ukraine fut enseignee par D. M. Doro- 
šenko. En M. Francois Dvornik, historien de 1’Eglise, la 
Eaculte de theologie put s’adjoindre nn byzantinologue de 
valeur de 1’ecole fran9aise.

Le seminaire de philologie slave fut l’objet de grandes 
ameliorations. L’Autriche avait Importe d’Allemagne les 
seminaires, c’est-a-dire l’organisation d’exercices pratiques 
et de bibliotheques de travaü pour les Sciences morales. 
En 1880, Jean Gebauer organisa ä Prague le premier semi­
naire slave d’Autriche. Vienme en eut un en 1886, puis ensuite 
d’autres Universitćs. Apres 1895, d’autres professeurs de 
slavistique ä Prague re5urent aussi des sections de seminaire, 
mais en fait ils ne pouvaient que diriger des exercices', avec les 
livres les plus indispensables, en divers lieux eloignes les 
uns des autres, et, apres la revolution, il n’y eut plus de place 
pour les nouveaux professeurs. Le ministere de l’instruction 
et de l’education nationale approuva mon idee que, pour des 
raisons theoriques et pratiques, il ne devait y avoir qu’un 
seul seminaire de philologie slave, auquel on donna en 1922- 
1923 des locaux provisoires, et, en 1929, des locaux definitifs 
dans le nouveau batiment de la Faculte de philosophie sur 
la place Smetana, en face du Parlement. C’est aujourd’hui 
la plus grande et la meilleure institution de cet ordre. Elle 
compte neuf sections et dix directeurs, parmi lesquels est elu 
pour trois ans un directeur principal. Sa bibliotheque, qui 
comptait en 1919 2.947 numeros et 3.407 volumes, avait 
au debut de. 1935 23.897 numeros et 27.662 volumes. De 
ces livres, 3.000 environ sont places dans les salles de travaü 
accessibles ä tous les visiteurs autorises. La jeunesse univer- 
sitaire utilise largement ces avantages pour l'etude et le tra- 
vail scientifique ; par exemple, dans le semestre d’hiver 
1934-1935, on inscrivit encore 317 visiteurs de la bibliotheque 
du seminaire, bien que le nombre des auditeurs des cours 
de slavistique ait diminue dans les dernieres annees. Beaucoup



de sein est donne ä la formation de professeurs de tcheque et 
de slovaque pour Tenseignement secondaire, et aussi ä celle 
de professeurs de russe, d’ukrainien, de polonais et de serbo- 
croate, langues qui sont egalement enseignees dans certains 
etablissements secondaires tchecoslovaques, a titre soit 
obligatoire, soit facultatif. Des candidats au doctorat est 
exigee la connaissance approfondie d’au moins une autre 
langue slave et de sa litterature. Des slavisants pourvus du 
diplome d’Etat ou du doctorat entrent egalement de plus 
en plus dans le Service des bibliotheques, dans celui des 
musees, dans les maisons d’edition, les redactions, etc. On 
peut observer des aujourd’hui, dans la vie scientifique et 
publique, les bong resultats de l’amelioration des etudes 
slaves. '
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** *

Ce fut un grand enrichissement de ces etudes que la fon- 
dation de nouvelles Universites ä Brno (eile a requ le nom 
glorieux d’Universite Masaryk), et, pour les Slovaques, 
ä Bratislava, sous le vocable du grand pedagogue J. A. Ko- 
mensky. Depuis 1896, la creation d’une deuxieme Universite 
tcheque, a Brno, etait ä l’ordre du jour en Antriebe comme 
revendication culturelle et politique des Tcheques, et, en 
vue de cette ćventualite, de nombreux docent avaient ete 
habilites. Ainsi se trouverent prepares des professeurs pour 
ces nouvelles Universites.' L’historien de la litterature Arne 
Noväk vint de la sorte de Prague ä Brno ; a Bratislava ce 
fut, pour le meme domaine, Joseph Hanuš, et, comme pro- 
fesseur d’ethnographie generale et slave, M. Charles Chotek. 
En 1919 furent habilites MM. Miloš Weingart, qui alla a 
Bratislava comme professeur de linguistique slave comparee 
et de vieux slave, et Georges Horäk, qui devint ä Brno pro­
fesseur d’histoire comparee des litteratures slaves. A Bratislava
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vint encore de Prague, comme professeur d’histoire de la 
litterature tcheque et slovaque moderne, M. Albert Pražak. 
Tous les trois sont revenus par la suite ä Prague pour suc- 
ceder ä Franqois Pastrnek, J. Mdchal et J. Jakubec, et M. Cho- 
tek y est rentre egalement. M. Frank Wollman, habilite ä 
Prague, tut Charge d’enseigner l’histoire des litteratures slaves 
ä Bratislava. Parmi les Slovaques, on ne put nommer ä Bra­
tislava, comme professeurs de slavistique, que le grand patriote 
et autodidacte Joseph Skultety, que son grand äge empecha 
d’exercer longtemps ä 1’Universite, et, pour 1’histoire slave, 
M. Milan Hodža, qui publia en 1920 un excellent ouvrage 
sur le schisme tchecoslovaque, mais se consacra bientot 
completement ä la politique, ou les Slovaques avaient davan- 
tage besoin de ses grandes capacites.

V. Vondrak, connu par sa Vergleichende Grammatik der 
slavischen Sprachen, par sa grammaire du vieux slavon 
d’Eglise et par differents travaux dans ce domaine, tut 
appele de Vienne ä Prague ; M. Vilinskij, un Russe, fut nomme 
ä Brno et M. V. Pogorelov, Russe ćgalement, ä Bratislava. 
Dansjes nouvelles Universites aussi, les seminaires de Philo­
logie slave furent bien dotes et les Facultes de philologie 
furent mises a meme de publier des recueils oü une tres large 
place est faite ä la slavistique. De nouveaux travailleurs 
scientifiques releverent ä Brno la revue (Časopis) de la Matice 
moravska ; a Bratislava fut creee la societe savante Šafafik, 
qui publie une revue, Bratislava, consacree en grande partie 
aux Sciences philologiques et historiques. A la Faculte de 
droit de Bratislava le professeur Rauscher a fonde un Institut 
de droit slave, d’oü sortent aussi des publications.

** *

Le prompt etablissement (1921) d’une Universite en Slova- 
quie, avec les Facultes de droit, de medecine et de philoso-
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phie, avait eu principalement des raisons politiques, d’autant 
plus que le gouvernement hongrois avait de ja erde en 1912 
ä Bratislava une Universite, demeuree d’ailleurs incomplete 
par suite de la guerre mondiale. Plus importante etait la 
realisation des conditions de toute une vie culturelle nou- 
velle, apres l’oppression et les entraves subies dans l’ancienne 
Hongrie. Cette realisation se fit surtout par la nationalisation 
et la multiplication des ecoles primaires et secondaires. 
Ce travail d’organisation tut, au ministere de l’instruction 
et de l’education nationale, l’ceuvre d’un vrai Tchecqslovaque, 
riiistorien de la litterature Jaroslav Vlček. II eut aussi ä 
donner une direction ä l’activite educatrice et scientifique 
de la Matice slovaque, supprimee en 1875 par le gouvernement 
hongrois, restauree des la naissance de l’Iitat tchecoslovaque 
et largement soutenue par lui. Vlček donna une vie nouvelle ä 
la Matice, ä la Societe du musee slovaque et ä ses vieilles 
publications de Turciansky Sväty Martin. On y cultive 
surtout actuellement la linguistique slovaque, particuliere- 
ment la dialectologie, l’histoire littćraire • et l’ethnologie. 
On y prepare de ja un atlas linguistique et un dictionnaire 
slovaques. Beaucoup a dtd fait pour recueillir les chants natio- 
naux avec leurs melodies et les coutumes nationales, jusque 
par le cinematographe. La Matice slovaque a egalement 
publie un monumental recueil de contes slovaques du pro- 
fesseur J. Polivka. Comme dans tous les domaines de la vie 
culturelle, les Tcheques des provinces historiqpes ont egale­
ment fait beaucoup de travail scientifique en Slovaquie, 
mais, avec le temps, il s’est deja forme sur place un grand 
nombre de travailleurs en slavistique.

** *

Les etudes slaves ont egalement gagne un grand terrain 
ä rUniversitć allemande de Prague, oü pendant longtemps
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elles n’avaient pas ete fepresentees. Le precieux exemple 
du grand philologue allemand Auguste Schleicher, qui etait 
venu en 1848-1849 ä Prague pour y apprendre le tcheque, 
n’avait pas nćglige les langues slaves ä Bonn et en avait 
poursuivi l’etude de 1850 ä 1857, comme professeur de Phi­
lologie classique (jusqu’en 1853), puis de linguistique com- 
paree et de sanscrit ä Prague, avait ete oublie. C’est a Prague 
que Schleicher avait publie en 1852 Die Formenlehre der 
kirchenslavischen Sprache, soulignant dans sa preface les 
grands avantages qu’il avait retires de l’etude des choses 
slaves, et recommandant a tous les non-Slaves, conformement 
aux conseils qu’il avait lui-meme regus de P. J. Šafafik, 
d’apprendre, outre le vieux slavon, un « dialecte » slave vivant, 
dont le choix dependrait de l'aide occasionnelle de Slaves de 
naissance ou de hinterst porte ä teile ou teile litterature slave. 
Lorsque ensuite, passe ä lena, il y ecrivit son imposant Com- 
pendium der vergleichenden Sprachwissenschaft, dont la pre­
miere edition est de 1861, les parties consacrees aux langues 
slaves, encore negligees par F. R. Bopp et A. Fr. Pott, et au 
lituanien, que Schleicher avait egalement etudie dans les 
voyages qu’il avait faits a partir de Prague, comptaient parmi 
les meilleures de ce chef-d’ceuvre. Depuis ce moment, les 
langues slaves prirent leur place en egales dans la philologie 
indo-europeenne compan'e, qui fut la premiere des Sciences 
allemandes äconsacrer, pour son plus grand bien, son attention 
aux langues slaves. Mais les Allemands de Boheme ne tirerent 
pas profit de cette conquete. A l’Universite de Prague encore 
une, seuls les Tch&ques s’occupaient d’etudes slaves, et, apres 
la Separation, celles-ci furent complčtement omises a l’Uni- 
versite allemande, alors que l’Universite -allemande situee 
dans la partie la plus orientale de l’Autriche, celic de Cernauti 
en Bukovine (aujourd’hui en Roumanie), avait des chaires 
de philologie slave et de langue et de litterature ukrainiennes. 
Le ministčre autrichien des cultes et de l’instruction publique
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voulut en 1896-1897 combler cette lacune, mais il n’y reussit 
pas, car la Situation politique etait trop troublee et les milieux 
universitaires allemands de Prague, qui n’auraient pas trouve 
de slavisants allemands, redoutaient d’avoir ä accueillir un 
Slave. Cest ainsi que les langues slaves ne penetrerent d’abord 
ä l’Universite allemande de Prague que par une voie detour- 
nee. Lorsqu’en 1902 E. Berneker y fut appele comme pro- 
fesseur de linguistique comparee, le ministere exprima le 
desir qu’il consacrät aussi, « dans la mesure des besoins 
quelques legons a la philologie slave. Ce besoin se manifesta 
notamment lorsqu’en 1906 le ministere autorisa, pour les 
examens du professorat d’enseignement secondaire, la com- 
binaison de l’allemand avec Tune des langues provinciales. 
En 1909 M. Fr. Spina s’habilita pour la langue et la litterature 
tcheques ; en 1912, il fut Charge d’enseigner la littćrature 
tcheque ; il recpit, en 1917, le titre honorifique de professeur 
extraordinaire, et ce fut sous la Republique tchecoslovaque 
seulement qu’il devint professeur extraordinaire, puis, en 
1921, ordinaire de langue et litterature tcheques, y compris 
leurs rapports avec les autres langues et litteratures slaves 
occidentales, ce qui, en pratique, signifiait surtout le polo- 
nais, dont il s’occupait egalement. Les specialistes de lin­
guistique comparee P. Diels et R. Trautmann (jusqu’en 
1920) enseignerent aussi la philologie slave generale, jusqu’ä 
ce qu’en 1922 füt appelć de Munich comme professeur de phi­
lologie slave M. G. Gesemann. La frequentation des cours 
slaves fut des le debut trčs importante, et 1’Universite alle­
mande de Prague regut encore une seconde chaire de langue 
et litterature tcheques (M. E. Rippl), puis des chaires d’ethno- 
graphie et archeologie slaves (M. E. Schneeweis), de linguis­
tique slave (M. F. Liewehr), d’histoire de l’Europe orientale 
(M. J. Pfitzner), une docentur d’histoire litteraire germano- 
slave comparee (M. R. Bittner) et des lectorats de tcheque, 
de serbo-croate, de polonais et de russe. Elle aussi exige
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des candidats au professorat d’enseignement secondaire, 
et surtout des candidats au doctorat, outre la connaissance 
du tcheque, celle d’une autre langue slave ä leur choix et de sa 
litterature. Ce nouveau groupe de slavisants deploie egale- 
ment une grande activitć litteraire ; il publie des ouvrages, 
depuis 1929, la Slavische Rundschau, periodique d’information 
et de critique sur la vie intellectuelle des peuples slaves, utile 
en particulier par la bibliographie la plus recente — bien 

- qu’incomplete — des livres et periodiques contemporains. 
Organisee en 1930, la Deutsche Gesellschaft für slavistische 
Forschung in Prag publie en commun avec l’Institut slave, 
depuis quatre ans, une revue trimestrielle, Germanoslavica, 
qui donne des articles, des comptes rendus et des informations 
sur les rapports mutuels entre Slaves et Germains, en parti­
culier Allemands et peuples du Nord, depuis les temps les 
plus anciens jusqu’ä nos jours. Les etudes slaves se sont 
donc ainsi affirmees tout au moins parmi les Allemands de 
la Republique tchecoslovaque. Mais en Allemagne, pays clas- 
sique des philologies, les espoirs mis en leur dćveloppement 
aprćs la guerre mondiale ont avortć, bien que deux specialistes 
connus, H. F. Schmid et R. Trautmann, aient preconisć 
dans leur solide ouvrage, Wesen und Atifgaben der deutschen 
Slavistih (Leipzig, 1929), un changement radical de l’etat 
de choses anterieur, et que la Conference des slavisants alle­
mands tenue ä. l’occasion du premier congrčs de philologie 
slave reuni ä Prague en 1929 ait soumis au gouvernement 
allemand la mćme demande. En Antriebe, ä Vienne et k Graz, 
le nombre de chaires slaves a diminue apres la revolution, 
et Vienne est jusqu’aujourd’hui sans une chaire de litte- 
ratures slaves.

** *

Dans les nouvelles Universites et leurs Instituts scienti- 
fiques, a ete pris un grand soin des bibliotheques, surtout
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du secteur slave. La bibliotheque publique et universitaire 
de Prague s’est egalement enrichie tres largement par l’achat 
de bibliotheques slaves entieres et le complement systema- 
tique des anciens fonds qui, sous le regime autrichien, ne 
s’etaient pas developpes dans la mesure desirable. L’excuse 
alors invoquee, que les slavica se trouvaient ä la bibliotheque 
du Musee de Boheme, n’etait pas fondee, car cette biblio­
theque recevait surtout ces livres par des dons, parmi lesquels 
ont figure, il est vrai, de riches bibliotheques slaves tout 
entieres, celles de P. J. Šafafik, de Palacky, etc. ; mais les 
dons sont toujours fragmentaires, ils cesserent ä la longue 
de parvenir au Musee, a qui il manquait les moyens de les 
completer par des achats. L’antique Societe royale bohčme des 
Sciences et l’Academie tcheque des Sciences et des arts ont 
collectionne par voie d’echange de nombreuses publications 
de slavistique. D’autres institutions s’occupent egalement 
dans une large mesure de questions slaves. Les milieux agra- 
riens ont reuni ä l’Academie d’agriculture une riebe biblio­
theque d’ouvrages et de periodiques slaves speciaux. Le 
Musee national a acquis, comme specialite interessante, une 
collection complete des monnaies de la Republique de Dubrov­
nik, cet Etat si interessant qui, ä l’epoque turque, tut seul 
dans les Balkans ä conserver son independance et ne la perdit 
qu’avec Napoleon en 1808.

La richesse relative des collections pragoises de livres 
et de periodiques tcheques a ete considerablement accrue par 
la Bibliotheque slave du ministere des affaires etrangeres, la 
seule de cet ordre dans le monde slave. Sous la direction de 
M. Vaclav Girsa, ministre plenipotentiaire, plus tard ministre 
ä Varsovie, et actuellement ä Beigrade, ce ministere commenqa 
en 1924, dans le cadre d’une action de secours pour les emigres 
russes, a acheter leurs livres. Jusqu’au Ier janvier 1926, il 
avait ainsi reuni 62.445 ouvrages russes, ukrainiens et blancs- 
russiens. Ces collections furent augmentees et completees par
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des fonds polonais, serbo-croate, slovene, bulgare, lusacien 
et par des bvres tchecoslovaques et etrangers sur les ques- 
tions slaves. A la fin de 1934, apres dix ans d’existence, la 
Bibliotheque slave comptait 197.303 numeros. Elle est logee 
depuis 1928 dans le Klementinum, le plus vaste en Europe des 
anciens edifices jesuites, ofi se trouve egalement la biblio­
theque de rUniversite. En vertu du regiement de la biblio­
theque, on n’y recueille que les ceuvres relatives ä la vie 
culturelle, sociale et politique des nations slaves, les ouvrages 
essentiels recemment publies chez eiles, les travaux slaves 
et non slaves sur le monde slave en general et les differentes 
nations slaves en particulier. Sauf quelques cas exceptionnels, 
on a laisse de cöte les livres de technique, de Sciences natu­
relles, de medecine, meme en langue russe. La section la plus 
nombreuse est la russe qui, avec ses 115.000 numeros environ 
forme un recueil extremement riche de la production litte- 
raire russe d’avant et d’apres guerre. Elle contient les ceuvres 
completes de tous les ecrivains russes de quelque importance 
-et leur bibliographie, y compris celle qui est en langues 
etrangeres. La Collection des publications periodiques ancien- 
nes et nouvelles, de la presse d’autrefois et de la production 
litteraire de la fin du xvme siede et de la premiere moitie 
du xixe sićcle, est tres riche. La bibliotheque a egalement 
acquis les originaux de lettres de Tolstoi, Dostoievskij, de 
Turguenev, de Caadaev, etc. La section d’histoire de la Russie 
surtout est particulierement riche ; les publications de textes 
y commencent au xviii® siede et vont jusqu’aux derniers 
ouvrages des Soviets et de l’emigration. Les ceuvres des 
differents historiens et des diverses epoques sont abondam- 
ment reprćsentees, par exemple un ensemble precieux de tra­
vaux sur Pierre le Grand. D’autres sections aussi sont relati- 
vement riches : la polonaise avec environ 20.000 numeros, la 
serbo-croate 12.000, dont un ensemble particulierement pre­
cieux de la litterature ragusaine et sur Dubrovnik, la slovene
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3.000, 1’ukrainienne 14.000, la section 'slave generale, dans 
laquelle figurent les ouvrages de tous les slavisants impor- 
tants, meme etrangers, 10.000, la section tchecoslovaque 
environ 8.000 ouvrages fondamentaux de caractere scienti- 
fique et une attention particuliere consacree ä un recueil 
complet de la litterature de la Russie subcarpathique, la 
bulgare 6.000, la section generale (non slave) 5.000, la section 
blanc-russienne 1.500, celle des Serbes de Lusace 1.000. 
Dans toutes les sections, les collections des publications 
periodiques, depuis leurs debuts jusqu’aux dcrnieres annees, 
sont particulierement precieuses. Actuellement, c’est ä Prague, 
a la bibliotheque slave et dans les autres bibliotheques, que 
1’on peut le mieux etudier la langue, la litterature, 1’ethno- 
graphie, l’histoire, l’archeologie et d’une fa?on generale tout 
ce qui est du domaine des Sciences morales en ce qui concerne 
le monde slave et toutes les nations slaves. Non seulement 
les Tchecoslovaques et les autres Slaves, mais aussi des 
yisiteurs des autres pays usent abondamment de ces richesses, 
comme le montre le rapport de la Bibliotheque slave, qui 
indique pour l’annde 1934 la visite de 10 Americains, 64 Anglais, 
187 Beiges, 67 Danois, 18 Esthoniens, 49 Frangais, 38 Hollan­
dais, 5 Italiens, 1 Letton, 347 Allemands, 11 Norvegiens, 
62 Roumains, 3 Grecs, 61 Juifs.

** *

Un grand et important resultat obtenu par les slavisants 
de Prague fut la fondation d’une nouvelle revue centrale, 
de philologie slave, qu’ils commencerent ä publier en 1922 
avec l’appui du ministčre de l’instruction et de l’education 
nationale sous le nom de Slavia, proposee ä Dobrovsky des 
1789 par un Allemand de Lusace, Anton, mais qui se mit fort 
en retard sur Anglia, Germania et Romania. Dobrovsky avait 
dirige des periodiques de slavistique, Slavia et Slovanska,

8
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redigćs en allemand, et qui eurent une existence breve ; 
Šafafik en avait projete un aussi, mais ce fut le Croate V. 
Jagić qui, le premier, le crea, ä Berlin en 1876, sous le nom 
d’Archiv für slavische Philologie. 1JArchiv etait redige et 
soutenu principalement par des Slaves. Lorsque Jagić s’eta- 
blit ä Saint-Petersbourg en 1880, il envisagea de publier son 
organe dans les diverses langues slaves, mais les craintes 
mesquines du gouvernement tsariste a l’egard des langues 
polonaise et ukrainienne l’empßcherent de mettre cette idee 
k execution. P'Archiv continua done ä ne paraitre qu’en 
allemand, sous la direction de V. Jagić, qui, passe en 1886 ä 
Vienne, y eut des eleves venus de tous les pays slaves et fit 
de son organe un trait d’union entre les slavisants du monde 
entier. II appliqua egalement sa conception de la « philologie 
slave » comme Science de la langue, de la litterature et de 
Tetlmographie de tous les Slaves, et la defendit notamment 
en Russie, en 1903, aux Conferences preparatoires du Congres 
des pliilologies slaves, prevu pour 1904 a Saint-Petersbourg, 
mais dont la tenue fut empechee par la guerre russo-japonaise. 
En Russie notamment, les chaires de slavistique embrassaient 
egalement l’histoire, ce qui n’etait favorable ni la philologie 
ni a l’histoire. \JArchiv de Jagić souffrit de la guerre mon­
diale ; il cessa de paraitre en 1920, pour, apres une courte 
resurrection, etre remplace par la Zeitschrift für slavische 
Philologie de M. Vasmer a Berlin. Cette periode d’interregne 
et de situations nouvelles fut favorable ä Slavia, oü sont em- 
ployćes toutes les langues slaves et egalement les langues 
mondiales. La redaction en fut confiee ä M. O. Hujer, specia­
liste de linguistique comparee, pour la partie linguistique et 

M. Murko pour l’histoire de la littfirature et de la civilisation, 
Tethnographie et les antiquites slaves. Ses treize annees parues 
montrent que Slavia a repondu aux espoirs fondes sur eile : 
eile a trouve des collaborateurs et des lecteurs dans toutes 
les nations slaves, et olle est devenue le plus grand organe

II4



de slavistique (sa deuxieme annee comptait dejä plus de 
. 50 feuilles, eile monta ensuite jusqu’ä 56 feuilles, puls son 
etendue a diminuć dans la periode de crise actuelle) ; eile 
s’efforce de ne pas faire concurrence aux autres periodiques 
de slavistique, surtout aux periodiques slaves qui ne s’occu- 
pent que de leur propre pays ou n’ont qu’une partie slave 
generale ; eile laisse la bibliographie systematique aux Organes, 
des divers pays, ne s’occupe pas des questions de detail 
de peu d’importance ni des ecrivains secondaires, mais a l’oeil 
avant tout sur l’ensemble et sur les grands phenomenes litte- 
raires. S011 polyglottisme slave a egalement fait ses preuves 
de succes : les slavisants au moins peuvent et doivent se com- 
prendre et n’ont besoin pour cela ni de l’allemand, ni d’une 
autre langue vehiculaire, bien qu’ils estiment les grandes 
langues culturelles et qu’elles ne soient pas exclues de Slavia. 
Ce polyglottisme, dejä pratique ä Prague par le Messager 
des antiquites slaves (Vestnik slovanskfch starožitnosti) et le 
Messager de Philologie slave (Vestnik slovanske filologie) et ä 
Cracovie par VAnnuaire de slavistique (Rocznik slawistyczny) 
fait ecole, comme le montre le nouvel organe slave de Cracovie, 
Lud slowiahski (Le peuple slave). On a dejä songe ä creer un 
organe analogue pour les geographes slaves en Pologne et pour 
les orientalistes slaves en Russie. Slavia a eu surtout une 
grande importance pour les Kusses et les Ukrainiens de l’emi- 
gration et aussi pour ceux de Russie et d’Ukraine ä l’epoque 
oü ils ne pouvaient dans leur pays publier d’etudes et de 
critiques de slavistique.

LES ETUDES SLAVES EN TCHECOSLOVAQUIE II5

** *

A l’effet d’appuyer les etudes de slavistique et d’entretenir 
les rapports avec les nations slaves, a ete fonde l’Institut 
slave (Slovanski ustav). Cette creation avait ete enyisagee 
des 1919 par les specialistes de la slavistique avec une ten-
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dance purement seiend fique. L’intervention du ministere 
du commerce et de l’industrie fit ajouter ä la section cultu- 
relle — corrime ä celle de 1'Institut oriental, con<pr sur le meme 
plan — et en žgale une section d'economie nationale. Dans 
un rescrit du 15 novembre 1920, le president de la Repu- 
blique, M. T. G. Masaryk, reconnut la necessite de ces Ins­
tituts du point de vue seiend fique et pratique et leur promit 
une dotation initiale ä tirer des fonds du jubile recueillis 
pour le 70® anniversaire de sa naissance. Ainsi fut fonde en 
1922, par une loi, l’Institut slave independant et autonome, 
dont le but est d’entretenir et de developper les relations 
scientifiques et economiques avec les pays slaves, et auquel 
incombe egalement l’etude scientilrque de la Slovaquie et de la 
Russie subcarpathique. La mise en application de cette loi, 
qui ressortissait ä plusieurs ministeres, dura assez longtemps, 
et ce ne fut qu’en 1928 que l’Institut slave fut constituć et 
placž sous le contröle du ministere de l’instruction publique 
et de la culture nationale. A la seance inaugurale, le ministre 
des affaires etrangeres, M. E. Beneš, dželara que l’Institut 
fixerait lui-meme la voie ä suivre et les methodes ä employer 
pour satisfaire ä ses vastes et importantes täches, dont le 
ministere des affaires etrangeres avait voulu lui facilitcr l’ac- 
complissement en fondant la Bibliotheque slave et les Archives 
russes ä l’etranger. M. Hodža, ministre de l’instruction publi­
que et de la culture nationale, affirma qu'on ne pouvait 
travailler pour la culture slave dans l’interžt de rhumanite 
que par la methode scientifique. La parentć de la langue 
et de l’ethnographie ne constitue pas le slavisme. II n’y 
suffit pas dans la Science de la philologie et de l’ethnographie 
de l’histoire politique et de l’histoire de la civilisation ; le 
developpement culturel, social et economique des Slaves 
doit aussi ćtre contröle par d’autres disciplines. Le recteur 
de l’universite Charles IV, M. L. Niederle, archeologue et 
ethnographe slave, qui avait ete des le debut Tarne de tous
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les travaux pour Torganisation de 1’Institut slave, affirme, 
en exposant son histoire et son role, que ce n’etait ni une Aca- 
demie ordinaire, ni une chambre de commerce, mais quelque 
chose de nouveau dans \me large mesure, qui s’ecartait des 
voies habituelles et etait a longue portee. L’Institut slave, 
rinstitut oriental et l’Academie du travail Masaryk furent 
installes dans le magnifique palais Lobkovic ä Mala Strana. 
L’Institut compte 60 membres ordinaires (initialement 50) 
nommes ä l’origine par le president de la Republique, et par 
la suite choisis par une election ratifiee par le president. La 
moitie des membres ordinaires appartient a la section cultu- 
relle, l'autre a la section economique. Le bureau, le comitć et 
Tadministration sont communs. Les membres extraordinaires 
(initialement membres actifs) dont le nombre n’est pas limitć, 
sont eins parmi les slavisants de la Republique tchecoslovaque, 
y compris ceux qui ne sont pas citoyens tchecoslovaques. 
L’assemblee gćnerale elit, sur la proposition du comite et 
des deux sections, des membres etrangers (initialement 
membres correspondants), par l’intermediaire desquels l’Ins- 
titut est en rapport avec tout le monde qui s’intćresse aux 
choses slaves. L’organisme particulier cree, a cöte de l’Ins- 
titut slave, pour l’etude de la Slovaquie et de la Russie sub- 
carpathique, comporte egalement deux sections et au total 
80 membres, dont 30 doivent etre membres ordinaires de 
l’Institut slave.

UAnnuaire (Roöenka) de 1’Institut, jusqu’ici 5 volumes 
de 1929 ä 1934, renseigne sur son Organisation et son activite.
II n’etait pas facile de commencer le travail sans avoir de 
modele ; il y avait ćgalement des divergences d’opinion sur 
les voies nouvelles a suivre ; mais divergences et difficul- 
tes d’organisation fifrent bientbt surmontees. L’Institut 
slave est entre en rapports avec le monde slavisant, slave 
et non slave, il a organise des Conferences isolees et des 
cycles complets ä Prague et dans d’autres villes, il a distribuć
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ä ses membres et ä des travaiileurs eprouves des subventions 
d’etudes et des bourses de voyage en Tchecoslovaquie et dans 
les pays etrangers, slaves et autres, pour y etudier les questions 
de culture et d’economie nationale ; il a ćgalement subven- 
tionne quelques cours de langues slaves, suivi et dirige l’acti- 
vite des organisations et des associations panslaves et inter- 
slaves, fonde les Archives d’art slave et les Archives de musique 
slave, organise en 1935 l’exposition retrospective de la pein- 
ture russe du xviii0 au xxe sičcle, premiere exposition d’art 
slave, et deploye une grande activite de publications. Que, 
meme dans la sećtion culturelle, il ne se soit pas limitć ä la 
Philologie, ä l’ethnographie et ä l’histoire politique, c’est ce 
dont temoignent les cycles de Conferences sur T. G. Masaryk, 
sur le theätre contemporain et sur la philosophie contem- 
poraine chez les Slaves, qui ont paru en trois volumes dans le 
recüeil Pfednd&ky (Conferences), et, en outre, quatre volumes 
sur l’organisation constitutionnelle, sur l’ćtat du droit dans 
les litats slaves et sur la musique slave contemporaine. Le 
seul enonce de ces titres montre que le principal de l’atten- 
tion est consacre au monde slave contemporain. Outre la 
Roöenka et les PfednäSky, l’Institut publie une Bibliotheque 
(Knihovna) que le professeur Miloš Weingart a inauguree 
par un recueil des Entretiens sur la reciprocite slave de Kollar ; 
des Manuels (Rukoveti) dont ont dejä paru le Manuel d'ar- 
cheologie slave de L. Nieder le et le Manuel de paleographie 
glagolique de J. Vajs ; des Documents pour l’histoire des rela- 
tions mutuelles des Slaves (Prameny k dejindm vzdjemnych 
stykü slovansk^ch), qui comprennent jusqu’ici les etudes de 
M. Masaryk sur F. M. Dostoievskij et les Aventures et impres- 
sions d’un Tcheque de Russie sous le regime tsariste (Zazitky 
a dojmy ruskeho Čecha za carstvi) et des Travaux (Prace) qui 
font actuellement 14 volumes : Slovanske pohddky (Contes 
slaves), ouvrage synthetique de J. Polivka ; Dramatika 
slovanskeho jihu (Le theätre du Sud slave) de M. F. Wollman ;



Polskd tlčast v češkem narodnim obrozeni (La part de la Polo pic 
dans la renaissance nationale tcheq-ue) de M. M. Szyjkowski ; 
Pont' Slovanu do Moskvy r. 1867 (Le pelerinage des Slaves ä 
Moscou en 1867) de P. Prelog; Vliv Mickiewiczüv na českou 
literaturu pfedbfeznovou (L’influence de Miekiewicz sur la 
UtUrature tcheque d’avant marš 1848), de J. Heidenreich ; 
Ohlas polskčho povstdni r. 1863 v Čechdch (L’echo de Vinsur- 
rection Polonaise de 1863 en Boheme) de V. Začek ; Ruske 
motivy v tvorbe J. Zeyera (Les motijs russes dans 1’cemre de 
J. Zeyer) de J. Viskovataja; Ruske zdklady srbskeho realismu 
(Les bases russes du realisme serbe) de J. Heidenreich ; Slovo 
o polku Igorove (Le diet de la troupe d’Igor), d’.E. Liackij ; 
L’Historia polonica Jana Dlugozse antske letopiseetvi (Historia 
polonica de Jean Dlugosz et les annales russes) d’E. Perfeckij; 
Arthur Grottger (1), de Fr. Taborsky ; Ohlasy historie polske 
v epice jihoslovanskč (Les echos de Vhistoire polonaise dans la 
poesie epique yougoslave) de K. Viskovatij ; Češi a vychodni 
Slovane (Les Tcheques et les Slaves de 1’Est) d’A. Florovskij. 
Dans ces dernieres annees, les ouvrages de cet ordre parais- 
sent dans la langue slave ou ils sont ecrits, car les traductions 
sont trop couteuses et la grande parente des langues slaves 
entraine les tradueteurs en differentes erreurs. L’ouvrage du 
Russe K. Viskovatij sur Les čehos de Vhistoire polonaise dans 
la poesie epique yougoslave a ete publie en polonais, ä 1’occasion 
du 250e anniversaire de la vietoire du roi Jean Sobieski a 
Vienne, avec une introduction en tcheque du Yougoslave 
M. Murko ; c’est done le veritable modele d’une collaboration 
slave. Toutes les publications sont accompagnćes d’un resume 
en fran^ais.

Les Monumenta artis serbicae de N. Okunev, qui sont une 
publication independante (4 fascicules) font grand honneur ä 
1’Institut ; ils reproduisent pour la premiere fois de magni- 
fiques monuments de Part serbe medieval, en partie en cou-

(1) Peintre polonais.
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leurs, avec une appreciation critique dans les introductions.
La commission de byzantinologie de 1’Institut publie sous 

la direction de M. Weingart Byzantinoslavica, recueil pour 
l’etude des rapports byzantino-slaves (5 annees dejä parues). 
M. Masaryk a donne a la publication de ce periodique l’impul- 
sion et un appui pärticulier, conscient de l’importance qu'ont 
les bases byzantines dans la civil isation de la majorite des 
Slaves, et du fait qu’une meilleure connaissance de ces bases 
communes peut contribuer ä rapprocher les Slaves, par exem- 
ple les Bulgares et les Serbes. Byzantinoslavica ont aussi cette 
importance d’etre, ä cöte de la Byzantinische Zeitschrift alle- 
mande et du Byzantion francais, le seul periodique slave de cet 
ordre, depuis qu’a disparu le Vizantijskij Vremennik russe, 
de sorte que Prague a assume, au moins pour l’instant, la 
mission des Kusses et des autres Slaves orthodoxes. Le remar- 
quable travail en francais de M. F. Dvornik, Les legendes de 
Constantin et de Methode vues de Byzance, a paru comrne 
Supplement a Byzantinoslavica.

L’Institut slave aide ä la publication d’un periodique 
similaire pour l’etude des rapports des Slaves avec les Ger- 
mains, Germanoslavica, dont la redaction est dirigee par 
les professeurs Joseph Janko, de l’Universitć tcheque, et 
Francis Spina, de l’Universite allemande.

La commission pour l’ćtude de la Slovaquie et de la Russie 
subcarpathique ne se limite pas aux Sciences morales, mais 
s’occupe aussi des Sciences naturelles. Sa Bibliotheque a publie 
jusqu’ici 8 volumes.

La section d’economie nationale ćtait desavantagee en 
face de la section culturelle, car, en matiere ćconomique, le 
rapprochement des pays slaves n’a etć, ni en theorie ni en 
pratique, l’objet jusqu’ici d’un travail methodique. En outre, 
eile a eu le malheur de naitre au moment Je plus defavorable, 
en pleine crise economique, et ses dirigeants ont d’autres 
soucis que celui des recherches theoriques, meme les mieux
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menees. II sest manifeste aussr un defaut de travailleurs 
scientifiques maitres de la matiere pour tous les pays slaves, 
Pour 1935 seulement sont en vue deux ouvrages de Russes, 
L’ćvolution de l’ćconomie nationale de la Russie sovietique 
(Vpoj ndrodniho hospoddrstvi sovetskeho) de Serge N. Pro- 
koj5ovič et Les associations agricoles dans les Etats slaves 
(Zemedelske dru&slevnictvi v slovanskph stdtech) de Vakhan 
Totomianc. En outre, la section d’economie nationale a aide 
avec succes le bureau d'economie nationale du professeur 
russe Prokopovič, fonde en 1922 ä Berlin, puis transfere ä 
Prague. M. Prokopovič, avec quelques collaborateurs, etudie 
impartialement l’evolution čconomique contemporaine en 
Russie et publie sur cette question un Bulletin remarquable 
(131 numeros parus jusqu’ici en 12 annees). Aide a ete egale- 
ment donnee ä des etudes d’economistes tchecoslovaques dans 
les pays slaves du Sud et ä des voyages d’economistes et jour- 
nalistes economiques des pays slaves meridionaux en Tcheco- 
slovaquie, pour leur permettre de se familiariser aveC la vie 
economique de ce pays. Quelques Conferences des principaux 
economistes et financiers slaves sur les questions d’actualite 
de leurs pays respectifs ont ete organisees, mais, ici encore, 
les circonstances defavorables ont empechč le developpement 
de cette activite. II n’est cependant pas douteux que preci- 
sement la periode critique actuelle impose aux economistes 
l’obligation d’etudier aussi theoriquement les obstacles aux 
rapports economiques entre Slaves, qui ont des causes non 
seulement transitoires, mais aussi plus profondes.

La societe Dostoevskij, crčee en 1931, a etć incorporće ä 
l’Institut slave en 1934.

L’Institut slave est en liaison etroite avec la Bibliotheque 
slave du ministere des affaires etrangeres, il subventionne sur 
ses fonds de bibliotheque les achats de livres de cet etablis- 
sement et lui envoie des livres et des periodiques qu’il revolt 
par ćchange.
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Son Annuaire publie les- rapports annuels d’autres insti- 
tutions scientifiques. La plus importante est les Archives 
slaves du ministere des affaires etrangeres (Slovanske archivy 
ministerstva veči zahraničnich), logees au palais de Toscan, 
sur les Hradcany, qui comprennent les Archives historiques 
russes ä l’etranger (Rusky zahranični historick^ archiv), le 
Bureau historique ukrainien (Ukrajinski historicky kabinet) 
et les Archives blancs-russiennes ä 1’etranger (Beloruski 
zahranični archiv). Les Archives des Cosaques du Kouban 
(Archiv kubanskich kozaku) sont sous le patronage du meine 
ministere. Toutes ces archives contiennent en abondance 
ime documentation historique pour l’etude du mouvement 
politique et revolutionnaire, tantot donnee ou mise en depot 
par les emigres russes, tantot achetee et recueillie chez les 
Russes emigres ou en Russie sovietique. Les seules Archives 
russes contenaient, ä la fin de 1934, 768 manuscrits, 
2.732.179 lettres et documents, 39.831 livres, 84.675 numeros 
de periodiques et de recueils, 597.330 numeros de journaux. 
Si nous y ajoutons encore les collections ukrainiennes et 
blanc-russiennes, moins riches il est vrai, mais cependant 
importantes, nous comprenons que Prague est un centre 
exceptionnel pour 1’etude de 1’histoire toute recente de la 
Russie, et que des maintenant les travailleurs d’Europe et 
d’Amerique l’utilisent largement. Le personnel de ces archives 
est forme surtout, ä l’exception du directeur, de Russes et 
d’Ukrainiens, qui sont egalement en majorite dans la Biblio- 
theque slave. Les eleves et les admirateurs de N. P. Kondakov 
ont fonde en 1925 le Seminarium Kondakovianum, qui a 
deploye une grande activite, publiant l’ceuvre monumentale 
de son grand maitre, Ruska ikona (L’icone russe), un recueil, 
Seminarium Kondakovianum, et une serie Zographica a Sky- 
thica, en russe, anglais, frangais et allemand.

D’une fa9on generale, Prague est devenue apres la revo- 
lution russe le centre scientifique et culturel des Russes
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et des Ukrainiens, bien que les emigres soient en beaucoup 
plus grand nombre dans d’autres pays. C’est ainsi qu’elle a 
abrite pendant plusieurs annćes une Facultć de droit russe, 
formee des meilleurs professeurs de l’ancienne Russie, que la 
diminution naturelle du nombre des etudiants a fait dispa- 
raitre, et qu’ont ete crees l’Institut russe, par les travaux 
duquel des savants, ćcrivains et artistes russes devaient 
contribuer ä la connaissance de la Russie, la Societe histo- 
rique russe, la Societe philosophique, l’Universite populaire 
russe avec une section pour l’etude de la Tchecoslovaquie, 
et des organisations academiques qui unissent les savants 
russes de Tchecoslovaquie et du monde entier. Les societes 
scientiliques ont fait paraitre leurs publications, dont le 
manque de ressources finan'cieres fait qu’il n’en subsiste guere. 
Les Ukrainiens ont, dčs 1921, transfere ä Prague l’Univer- 
sitć ukrainienne fondee ä Vienne avec des Facultes de philo- 
sophie et de droit, et fonde ä Prague ITnstitut pedagogique 
Dragomanov, oü se donnaient des Conferences sur la langue, 
la litterature, l’ethnographie, l’histoire et le droit ukrainiens 
avec des rapprochements avec les autres regions, langues 
et litteratures slaves. Les professeurs de ces deux ecoles et de 
l’Academie agricole ukrainienne de Podebrady et les autres 
savants se sont reunis en 1923 en Societe historico-philolo- 
gique ukrainienne. Ces institutions ont egalement fait de 
nombreuses publications, mais certains travaux n’ont paru 
qu’en polycopie.

** *

Prague, capitale de l’Ttat tchecoslovaque restaure, est 
devenue une des villes de predilection des congres interna- 
tionaux et slaves, pour lesquels son passć historique, ses 
traditions culturelles, sa belle et avantageuse Situation au 
cceur de l’Europe offrent les meilleures conditions.
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Le premier congres des geographes et ethnographes slaves, 
tenu en 1924, tut important pour les etudes de slavistique. 
Des 1932, Jovan Cvijić, geographe de reputation mondiale 
et le meilleur connaisseur de la peninsule balkanique, s’etait 
rendu de Beigrade a Prague pöur presenter le projet de ce 
congres, pour lequel, d’apres lui, Prague convenait le mieux. 
Geographe physique surtout, Cvijić portait aussi une grande 

. attention ä la geographie humaine, et il avait un sens profond 
des particularites psychiques des Serbes et des autres Slaves 
balkaniques. Ainsi apparait en sa personnalite, au premier 
coup d’ceil, la remarquable combinaison des geographes et des 
ethnographes slaves, puisque a Tetlmographie etaient associees 
toutes les manifestations de la vie culturelle, notamment 
celles des arts plastiques populaires et de la poesie nationale, 
qui a constitue chez les Slaves une partie tres importante 
de la philologie. La raison pour laquelle J. Cvijić avait pro- 
pose ces congres slaves, est tres signi licative et caracteris- 
tique. Ce geographe, comble d’eloges et des plus hautes dis- 
tinctions scientifiques en Europe et en Amerique, deplorait 
que les Slaves ne jouassent pas dans les congrCs internatio- 
naux des geographes le role qui leur revenait, et considerait 
qu’ils devaient par suite s’organiser, pour pouvoir faire digne- 
ment dans le monde figure d’ensemble. II savait bien que sous 
cet aspect la multiplicite des langues slaves, dont aucune n’a 
pu, pour cette raison, etre reconnue jusqu’ici comme langue 
internationale, leur creerait des difficultes mais la nouvelle 
generation doit surmonter les obstacles linguistiques comme 
les autres.

Ce premier congres des geographes et ethnographes slaves 
rćunit un grand nombre de participants, Tchecoslovaques, 
Polonais, Ukrainiens de Pologne et de Tchecoslovaquie, 
emigres russes, Serbes, Croates et Slovenes (aujourd’hui reunis 
sous le nom de Yougoslaves) et Bulgares. En differentes reso- 
lutions les « gouvernements des Etats slaves » — c’est la pre-
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miere fois que ce terme apparait dans l’histoire — furent 
invites a agir au profit de parties importantes de la Science 
et de la vie pratique slaves. Comme d’habitude, un grand 
nombre de ces resolutions resterent des souhaits pieux pour 
l'avenir. Une resolution proposee par l’eminent ethnographe 
bulgare I. Šišmanov proclama que Prague etait la ville la 
plus favorable pour le grand Musee ethnographique slave 
qui portcrait le nom de P. J. Safafik. Bien que le projet d’une 
exposition ethnographique slave ä Prague eüt ete etudie des 
avant la guerre mondiale, la mission d’honneur confiee ä 
Prague d’organiser ce musee n’a pu etre remplie jusqu’ici, 
mais, dans des circonstanc.es economiques plus favorables, 
une realisation est possible, au moins dans une certaine 
mesure. Les congres suivants des geographes et ethnographes 
slaves se sont, conformement au programme, terms’ en 1927 
en Pologne, successivement dans differentes villes, en 1930 
en Yougoslavie egalement dans differentes villes ; mais la 
reunion en Bulgarie a du etre ajournee par suite de l’etat des 
rapports bulgaro-serbes a cette epoque.

La tenue du premier congres des philologues slaves ä 
Pragne en 1919 fut nn evenement beaucoup plus grand et plus 
important. Jean Kollar, poete et theoricien de la reciprocite 
slave, avait deja propose en 1836 dans le periodique slovaque 
Hronka « des rendez-vous savants des slavisants de tous les 
dialectes », mais il fallut pres d’un siede pour que se realisät 
cette bonne idee. La slavistique dut se developper progres- 
sivement et surmonter differents obstacles, surtout la crainte 
qu’inspiraient les « panslavistes ». Le gouvernement autri- 
chien n’autorisa pas un congres de ce genre en 1901 a Prague, 
et celui de l’Academie russe des Sciences, prepare ä Saint- 
Petersbourg dans la reunion preliminaire de 1903, presidee 
par V. Jagić, ne put etre tenu en 1904 a cause de la guerre 
russo-japonaise. C’est ainsi qu’apres la guerre mondiale 
l’Etat tchecoslovaque reconstitue devint la patrie de la philo-
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logie slave. Mais la slavistique pragoise dut se foriiiier aussi 
interieurement dans les nouvelles conditions favorables et 
attendre 1’instant propice, qui se presenta au centenaire de la 
mort de Joseph Dobrovsky, « patriarche de la slavistique ».

Dans la tradition de leurs grands ancetres et des travaux 
de V. Jagić et pour des raisons pratiques, ahn d’empecher 
que le congres ne füt pas trop nombreux, les slavisants pra- 
gois se limiterent ä la philologie dans le sens de l’ecole grecque 
d’Alexandrie (les amis de la parole, philein logos) et ä l’art 
litteraire, ćcrit et oral. Aussi le premier congres des philo- 
logues slaves ne comprit-il que les sections d’histoire litte­
raire, de linguistique (a Varsovie, en 1934, cet ordre tut 
renverse, comme il etait naturel) et de pedagogie didactique. 
II n’y eut pas de section ethnographique, puisqu’il existait 
un congres des geographes et ethnographes slaves, et la poesie 
populaire et les autres traditions populaires furent rattachees 
ä la section d’histoire litteraire. L’histoire slave, et en parti- 
culier celle de hart, le droit slave, la sociologie slave, etc., 
furent laisses a d’autres organisatiöns, pour eviter que les 
congržs des slavisants ne se transformassent en quelque chose 
d’analogue aux reunions panamericaines. Par contre, le con­
gres etait ouvert ä tous les philologues slaves du monde 
entier, et compta parmi ses participants les reprćsentants 
de 22 ßtats d’Europe et d’Amerique oü se pratique l'etude 
des langues et des litteratures slaves. Les citoyens des nations 
slaves etaient nombreux, surtout de Tchecoslovaquie, de 
Pologne, de Yougoslavie et de Bulgarie. Ceux de l’U. R. S. S. 
l’etaient moins, mais ce fut le premier congres international 
auquel participerent officiellement des Russes, des Ukrainiens 
et des Blancs-Russiens, qui representaient, il est vrai, tout 
l’ensemble de 1’Union sovietique, mais se relayaient aux 
fetes. De meme le principe de l’unite nationale dominait la 
representation de la Yougoslavie, mais Beigrade, Zagreb et 
Ljubljana se relayaient aux manifestations. La langue offi-
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cielle des deliberations fut ä Prague le tcheque, et sera tou- 
jours celle du lieu de reunion du congres, mais, dans les exposes 
les discussions et les manifestations, toutes les langues slaves 
etaient employees, et en outre etaient admis Tallemand, 
1’anglais, le fran?ais et 1’italien.

Dans son discours d’ouverture, M. Murko, president du 
congres, comrnenga par en saluer les membres non slaves et 
par souligner Timportance de leur collaboration :

« lis nous apportent les resultats les plus recents de la rechcrche 
philologique dans les pays de TEurope occidentale et abattent la 
muraille qui a si longtemps sopare les Slaves des pays occidentaux, 
ignorants de leurs langues et de leurs civilisations. Mieux que les 
Slaves eux-memes, ils ont devant eux l'ensemble du monde slave, 
ils voient mieux les sommets de la civilisation slave, ils peuvent plus 
facilement faire la syntho.se, parce qu’ils n’ont point ä s’embarrasser 
des details ; aussi, observateurs placćs plus ä 1 ’ecart des controverses 
qui s’elövent souvent entre les diffćrents peuples slaves, peuvent-ils 
porter un jugement d’une valeur toute particuliere s’ils demeurent 
sur les hauteurs de rimpartialitö. Nous avons donc beaucoup de liens 
et d’interets scientifiques communs, et c’est surtout dans notre domaine 
que 1c developpement de la collaboration des peuples slaves et non 
slaves pout de la fafon la plus heureuse promouvoir la Science inter­
nationale de la culture humaine et contribuer au rapprochement des 
nations. »

En saluant les participants slaves, le president appela 
l’attention sur Timportance de cet instant ; il souligna qu’au 
puissant edifice de la philologie slave avaient travaille jus- 
qu’alors avec un grand succes toutes les nations slaves, jus- 
qu a la plus petite, celle des Serbes de Lusace, et il exprima 
la conviction que, concentree et dirigee, leur collaboration 
pouvait conduire ä des succes encore plus grands. Apres un 
bref aperqu de l’evolution de la philologie slave, et surtout 
de sort đćveloppement en Tchecoslovaquie, il termina par ces 
mots :

« Nous nous fćliciterons qu’il y ait, dans le monde slave et non 
slave, le plus grand nombre possible de centres slavistiques, tels que 
Prague Test actuellement. Le travail mutuel de ces centres profite
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k toutes les nations slaves, il rapproche les Slaves et les conduit k 
vivre en commun comme de veritables freres, il augmente leur impor- 
tance dans le monde et fraie la voie ä la paix tant dćsirće entre toutes 
les nations civilisćes. »

Ce premier congres realisa sous tous les rapports les espoirs 
mis en lui. Ses membres regurent les publications faites ä 
son occasion par le comite du congres, le seminaire slave de 
1’Universite Charles IV, l’Institut slave, le Cercle linguis- 
tique de Prague, qui donna les deux premiers volumes de ses 
travaux, la Slavische Rundschau (ire .annee, n° 8, avec des 
apergus sur 1’etat actuel de la slavistique dans plusieurs 
pays), etc. Parmi ces publications, il laut citer particuli&re- 
ment le grand recueil Joseph DobrovskJ, qui montre la grande 
influence des fondateurs de la philologie slave sur le develop- 
pement des travaux slavistiques et egalement sur la renais- 
sance de toutes les nations slaves. Chaque membre avait 
regu ä l’avance d’amples resumes des Communications et des 
positions de theses pour les discussions des trois sections. Les 
Communications, y compris celles qui n’avaient pas ete faites 
devant le congres, furent publiees en 1932 dans le Recueil 
des'travaux du premier congres des philologues slaves (Sbornih 
pr ad I. sjezdu slovanskjch filologu v Praze, 1929) torne II 
(1.137 pages, grand in-8°). Les circonstances economiques 
defavorables n’ont pas permis de faire paraitre le torne I, 
qui devait retracer le cours du congres et les discussions sur 
les theses soutenues ; il est remplacć par les publications 
precedemment citees, par les documents d’information du 
congres (parmi lesquels la liste des membres) et par un compte 
rendu sommaire du congres, avec les discours d'ouverture du 
President et les resolutions, qui a paru dans Slavia (VIII, 
840-865). Les congres des philologies slaves doivent se tenir 
tous les cinq ans. Le deuxieme, reuni ä Varsovie et Cracovie 
en 1934, fut dedie au centenaire de la publication de Pan 
Tadeusz de Mickiewicz. Le changement de titre en Zjazd
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slawistöw (Congres des slavistes) n’a pas ete heureux et est 
d’ailleurs inexact, car, parmi le grand nombre des disciplines 
de la slavistique, on n’ajouta que celles qui rentrent dans la 
nouvelle section (section III, culturo-sociale), problemes de 
droit compare, d'Organisation sociale et d’histoire de la civi- 
lisation des peuples slaves, ethnographie slave, prehistoire 
des terres slaves, anthropologie des Slaves. II n’est pas dou- 
teux qne ce sont lä des Sciences auxiliaires utiles ä la philo- 
logie slave, mais Tetlinographie et 1’anthropologie ressor- 
tissent au congres des geographes et ethnographes slaves, 
les Conferences sur le droit compare au congres des juristes 
slaves, celles sur les questions sociales au congres des socio- 
logues slaves, qui se prepare ä Prague. On pourra peut-etre 
reflechir au role de la nouvelle section, si eile doit subsister, 
mais il conviendra de voir comment il sera possible de con- 
server l’extension primitive du congres des philologies slaves 
et son nom, dont le changement ä Varsovie n’a ete ni regu- 
lierement delibere, ni formellement decide.

Parmi les autres congres slaves, une mention est due ici 
ä celui des philologues classiques slaves, dont le premier 
a ete organise en 1929 ä Poznan par le Polskie Towarzystwo 
filologiczne (Sočiete polonaise de philologie), le second s’est 
tenu ä. Prague en 1931 et le troisieme doit se rćunir en 1936 
ä Beigrade. Ils ont pour täche de reconnaitre les traditions 
de la civilisation antique chez les nations slaves et d’ćtudier 
1’etat et les methodes d’enseignement des disciplines huma- 
nistes dans les ecoles secondaires et superieures des pays 
slaves.

Un succčs sous tous les rapports a ete le premier congres 
des juristes des Btats slaves, tenu en 1933 dans la capitale 
de la Slovaquie, Bratislava. Son principal initiateur et secre- 
taire general, M. C. Bafinka, avocat ä Bratislava, est par- 
venu ä organiser, thćoriciens et gens de la pratique, les milieux 
juridiques de Tchecoslovaquie, de Pologne, de Yougoslavie

e
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et de Bulgarie. Faits notables, le president du congres, le pro- 
fesseur Kumaniecki, souffrant, 1’inaugura par une declaration 
transmise de Cracovie par radio, et la presidence fut occupee 
par le professeur St. Bobčev, de Sofia, l’historien du droit, 
äge de 83 ans. Les allocutions prononcees firent ressortir que 
les Slaves ont maintenant dans des Etats qui sont ä eux 
l’occasion de montrer au monde que sur le terrain du droit 
non plus ils ne veulent pas rester en arriere des autres nations 
et que le but principal du droit ne doit pas 6tre le maintien 
de la violence, mais rhumanite, la justice et les principes 
jus ars est boni et aequi et alteruni non laedere, stium cuique 
tribuere. Le professeur Mototolescu-Vadeni, de Jassy, attira 
l’attention en montrant quelle importance positive ont les 
tendances ä l’unification du droit dans les Etats slaves non 
seulement pour les autres Etats slaves, mais aussi pour toutes 
les nations qui ont vecu avec eux et sous leur influence, 
et il cita notamment la sienne, ä. quoi l’on pourrait facilement 
ajouter les Magyars, les Grecs, les Lettons, les Lituaniens, 
les Estoniens. La grande importance du congres fut mise 
en relief par le representant de 1’Institut de Rome pour 
l’unification du droit, M. Ficker, qui se felicita de tout effort 
pour l’unification regionale des divers domaines du droit, et 
naturellement aussi du droit slave, car on ne peut evidemment 
unifier actuellement et d’un seul coup le droit de toüs les 
Etats du monde.

Le principal du travail se fit dans les dix sections. Dans 
le cadre du congres se tinrent toute une serie de congres 
juridiques professionnels : ceux des professeurs d’universite, 
des magistrats, des officiers de justice, des redacteurs, des 
Services administratifs et fmanciers, des notaires publies, des 
avocats et des jeunes juristes slaves. On posa egalement les 
bases d’une Organisation generale unique de tous les juristes 
des Etats slaves, dont le congres avait reuni plus de mille. 
Les participants se virent presenter un projet de terminologie
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juridique slave comparee (en 194 pages), qui presente encore 
de nombreuses lacunes, mais peut etre perfectionne par un 
travail systematique, et facilitera la comprehension des diver­
ses langues slaves aux lecteurs d’ouvrages juridiques et aux 
membres des congres futurs (le prochain est fixe a 1936 en 
Pologne).

Les historiens slaves se sont organises internationale­
ment en une Federation des societes historiques de l’Europe 
orientale. Au lieu du deuxieme congres prevu des historiens 
de l’Europe centrale, qui etait envisage, mais ne put pas etre 
convoque en raison de la Situation economique internatio­
nale critique, il se tint seulement, ä la fin de 1932, un congres 
des comites de travail nommes par la Federation. Ce congres 
reorganisa l’organe de la Federation, le Bulletin d’information 
des Sciences historiques en Europe orientale, et accelera l’exe- 
cution des travaux envisages, notamment le Dictionnaire 
des antiquites slaves, qui a commence ä paraitre ä Lwow 
en langue polonaise (Slownik staro&ytnosci sloivianskich, 
en abrege S. S. S.J. La Federation elle-meme fut reorganisće 
de sorte que les congres de ses delegućs se tiendront tous les 
cinq ans, toujours un an avant le congres international des 
Sciences historiques, et que les Conferences du comite executif 
auront lieu tous les deux ans. Pour economiser le temps et 
l’argent, le deuxieme congres des dćlegues fut joint au sep- 
tieme congres international des Sciences historiques, qui se 
tint ä Varsovie en 1933. Outre les societes polonaises et tcheco- 
slovaques, les societćs yougoslaves, magyares, lettones, 
allemandes, finlandaises, russes et ukrainiennes (ces deux 
dernieres d’emigres) etaient representees au congres des dele- 
gues de la Federation des societes historiques de l’Europe 
orientale. En outre, la collaboration scientifique des histo­
riens tchecoslovaques et polonais fut organisee, a l’exemple 
de celle des historiens beiges et frangais.

Le travail scientifique dans le domaine slavistique s’etend
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egalement par la creation de nouvelles societes. Le cercle 
linguistique de Prague (Prazsky linguistick'p krouSek), forme 
en 1926, s’est organise en 1930 sous la forme d'une association 
dont les membres exercent leur activite dans toutes les Uni- 
versites tchecoslovaques, y compris LUniversite allemande 
de Prague ; un de ses membres, M. N. Trubeckoj professe ä 
Vienne et un autre, M. S. Karcevskij, ä Geneve. Ce groupe 
de chercheurs est adversaire de la linguistique positiviste ; 
il procede de 1’ecole genevoise de F. de Saussure, preferc la 
methode analytique ou synchronistique ä la methode liis- 
torique ou diachronique, oppose ä la phonetique, qui est une 
Science physique, la phonologie, et consacre principalement 
son attention aux recherches fonctionnelles et structurelles 
sur les langues slaves, et egalement sur les autres langues. 
II porte un interet particulier aux langues litteraires con- 
temporaines et ä leur culture. Ce groupe tres actif, qui public 
des Travaux du cercle linguistique de Prague (5 volumes dejä 
parus) et d’autres ouvrages encore, a pris une part impor­
tante au premier congres des philologues slaves ä Prague, et, 
de toutes les commissions instituees alors, la plus active est la 
Commission de recherches fonctionnelles et structurelles sur 
les langues slaves, qui a organise en 1933 la reunion phono- 
logique internationale ä Prague, et est egalement intervenue 
aux congres linguistiques intcrnationaux de Geneve et d’Ams- 
terdam. C’est jusqu’ici la langue russe qui est la plus etudiee 
du cote phonologique. Les recherches sur les langues litte­
raires tcheque et slovaque contemporaines conduisent ä. une 
etude particuliere de la langue poetique, de la poetique et de la 
metrique, ct finalement aux recherches d’histoire litteraire. 
Le cercle a cömmcnce en 1933 ä publier un periodique Slovo 
a slovesnost (Le mot et la litUrature). La meme annee ont etc 
fondees ä Prague la Societe de linguistique slave (Spoleönost 
pro slovansky jazykozpyt), presidee par M. Weingart, et la 
Societe tchecoslovaque d’histoire litteraire (Literarne-his-
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torickd spolcčnost československa), presidee par M. A. Pražak, 
qui veulent etendre leur activitć sur toute la Tchecoslovaquie 
et la premiere nouer egalement des rapports avec Tetranger.

Le grand nombre des membres de ces nouvelles societes 
-est, lui aussi, Tune des meilleures preuves du progres sen­
sible des etudes de slavistique. Les questions anciennes 
et nouvelles de la philologie tchecoslovaque et slave appellent 
de nouveaux chercheurs. Combien se modifrent, par exemple, 
les idees sur la periode primitive de la civilisation tchecoslo­
vaque, on le voit ä la grande etude de M. Weingart sur la 
vieille legende slovaque de saint Venceslas (Prager Rundschau, 
I935» 3) n a Pas uti? suffisamment appreciee jusqu’ici ; 
eile demontre cependant que cette legende est le plus ancien 
ecrit historique compose en terre tchecoslovaque, et que 1’epo- 
que de Cyrille et de Methode a d’une fagon generale pour les 
Tcheques et les Slovaques beaucoup plus d’importance qu’on 
ne le pensait jusqu’ici.

** *

Nous avons ddjä vu que la litterature seiendfique en matiere 
de slavistique a eu, dans la periode relativement courte 
d’apres-guerre, diverses possibilites de developpement plus 
large et plus intense. Mais il laut remarquer que les grands 
ouvrages panslaves de J. Mächal, de L. Niederle, de J. Polivka 
et de K. Kadlec avaient dejä regu dans les grandes lignes leur 
caractere et dtaient en grande partie commcnces, avant la 
guerre mondiale, et ont simplement ete termines ensuite ; 
les ouvrages fondamentaux d’histoire litteraire tchecoslovaque 
de J. Vlček ont ete reddites et partiellement completćs, tandis 
que les histoires de la litterature de J. Jakubec et A. Novak 
ont etć complčtement remaniees. Parmi les nouvelles entre- 
prises projetees, le projet d’une grande encyclopedie slave 
n’a pas meine ete elabore en detail; le projet d’un manuel de
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philologie slave, clont la publication avait ete commencee 
par 1’Academie russe, sur le modele des Grundriss allemands, 
puis abandonnee par eile en raison de la Situation nouvelle, 
a bien ete etudie dans ses grandes lignes ä l’Academie tcheque 
des Sciences et des arts, mais n’a pas ete realise, du fait des 
difficultes de publication, et aussi en raison de la grandcur 
et du coüt de l’ouvrage, qui n’aurait pu etre termine qu’au 
bout d’un grand nombre d’annees, si memc il n’avait pas du 
etre completement interrompu par suite de la crise econo- 
mique imprevue. La question de la langue creait aussi des 
difficultes : le manuel devait-il etre redige en une seule langue 
(c’est-ä-dire en tcheque), ou bien les parties fournies en d’autres 
langues slaves devaient-elles čtre imprimees dans la langue 
originale, que doivent comj^rendre les slavisants ? En revanche, 
1’ouvrage collectif Slovanstvo (Le monde slave), paru en 1912, 
qui formait le resultat durable des congres neoslaves sous la 
direction de M. K. Kramar, a ete partiellement remplace 
et complete par trois volumes d’une encyclopedie de vulga- 
risation scientitique, Slovane (Les Slaves), publiee sous la 
direction de M. M. Weingart : YHistoire des Slaves (l)ejiny 
slovanstva) de M. Jaroslav Bidlo (1927) ; la Litterature des 
Slaves (Slovesnost Slovanu), de M. Frank Wollmann (1928), 
et le Tableau geographiqne, statistique, Organisation constitu- 
tionnelle ä l’epoque actuelle et Philosophie dti slavisme {Zeme- 
pisnrf obraz, statistika, ustavni zflzenl v dobe pUtomne a filo- 
sofie slovanstva, par divers auteurs (1929). II manque encore 
certaines choses, principalement 'une caracteristique des 
langues slaves, c’est-ä-dire de ce qui est au plus haut point 
commun ä tous les Slaves. Nous n’en devons attacher que plus 
d’importance aux premičres histoires synthetiques des Slaves 
et de leurs litteratures.

M. Bidlo declare qu’il a voulu principalement detcrminer 
le sens de l’histoire des Slaves, c’est-a-dire decouvrir sa base 
ou ses courants principaux, sa valeur, ses tendances et son



but ; done, ä proprement parier, ne donner qn’un aperqu ou 
une sorte de philosophie de 1’histoire slave comme partie 
integrante de l’histoire universelle. C’est dans cet esprit qu’il 
a expose la formation des Etats et des nations slaves ; il a 
represente les Slaves comme egaux aux autres nations euro- 
peennes dans la concurrence de la politique etdelacivilisation, 
donnć le täbleau d’ensemble de leur decadence politique et 
culturelle et, pour finir, de la renaissance et de la liberation 
des nations slaves. II n’est naturellement pas facile de faire 
entrer dans ces quatre chapitres les histoires diverses de tous 
les Slaves, et il peut y avoir discussion sur l’appreciation des 
divers phenomenes historiques, mais il a ete fait lä un pas en 
avant nouveau et interessant.

M. Wollman a eu plus de predecesseurs, particulierement 
dans les Litteratures slaves de J. Mächal, qu’il nomme lui-meme 
« un ouvrage fondamental et une source, en partie synchro- 
nistique, en partie ideographique ». Il va lui-meme encore 
plus loin dans son expose synthetique tres concentre des 
litteratures slaves dans le cadre des courants culturels et lit- 
teraires europeens, mais il ne traite pas les diverses periodes 
parallelement dans des chapitres differents : au contraire, il 
les expose et les compare comme un ensemble, par exemple 
l’epoque de la Keforme, Thumanisme, la catholicisation, 
le baroque, le mouvement de regeneration a l’epoque des 
lumieres, la renaissance romantique, qui est le phenomene 
interslave le plus un et le plus organique, ensuite le realisme 
de tendance, la synthese romantique et le cosmopolitisme, et 
pour finir l’epoque moderne. La science nie souvent qu’il y 
ait ainsi des liaisons reciproques entre les litteratures slaves, 
mais M, Wollman est persuade qu’elles existent et son ouvrage 
est la meilleure preuve du bien-fonde de sa conviction. Il 
caracterise avec concision, mais avec pertinence, du point 
de vue comparatif, les difierentes periodes, les ecrivains et les 
ceuvres d’importance et il attire specialement l’attention sur
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les points de contact dans les litteratures slaves et sur leur 
parente d’idees, qui se manifeste particulierement par le 
sens social, 1 ’humani16 et l’esprit democratique. Les compa- 
raisons entre ecrivains slaves (par exemple V. Vynnycenko 
est le Gorki ukrainien, et Josip Kosor le Gorki croate) et avec 
les ecrivains europeens sont extremement instructives. Je 
citerai simplement comme exemple cette appreciation de 
l’importance de Byron pour les litteratures slaves :

« Byron exprima puissamment l’esprit de son ćpoque, l’aspiration 
ä la liberte cosmopolite, ä la libertć individuelle et nationale dans le 
vide etouffant de l’ćpoque du Biedermeier (i). Aussi devint-il immć- 
diatement le favori des poetes et des lecteurs slaves. Non seulement 
comme pofrte de la libertć nationale, mais aussi comme gćnie en lutte 
contre la socićtć. II agit en Pologne comme heros de la 1 iberte natio­
nale, en Russie comme Titan anti-social et aussi comme ülegiaque de 
Tamour ; c’est par lä qu’il penetra en Boheme et en Slovaquie, mais 
bientöt apparut, lä aussi, rhćroisme national de sa poćsie, avec lequel 
il entra aussi dans la poösie yougoslave. Ses explosions et ses dćpres- 
sions, sa dćsespćrance et sa volontö active, son cötö ölögiaque et son 
grand sentiment de la nature, tout cela plaisait au caractöre slave, et 
la mort tragique du jeune heros ä Missolonghi en 1824 ćleva rćellernent 
son art bien au-dessus d’un jeu uniquement esthötique et rendit son 
ceuvre chere ä Tarne slave. #

On voit par lä comment M. Wollman sait reunir les littä- 
ratures slaves et les reprćsenter comme une partie de l’evo- 
lution de la production litteraire europeenne. Son ouvrage 
mćrite d’čtre traduit, avec des complements, en une langue 
mondiale. Le monde apprendra ainsi que les Slaves n’ont pas 
seulement apporte ä la civilisation europeenne les poesies 
epiques yougoslave et russe, la poesie romantique polonaise 
et le roman russe, mais qu’il existe encore dans les littera­
tures slaves, jusqu’aux plus petites, beaucoup d’autres mani- 
festations remarquables et originales : par exemple, H. Kvitka- 
Osnovjanenko a ecrit, bien avant Balzac, George Sand, Auer­
bach, Grigorovič et Turguenev en russe et en petit-russe un

(1) L’epoque de la Restauration,
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roman villageois ukrainien, le Polonais A. Dygasinski a ecrit, 
ä partir du debut des annees 80, avant Kipling, des histoires 
d’animaux du genre de Kipling, etc, — Parmi les autres 
travaux de M. Wollman, il faut citer ici ses monographies 
detaillees et approfondies sur l’art dramatique serbo-croate, 
slovene et bulgare, et son ouvrage synthetique Drama slovans- 
keho jihu (L'art dramatique du Sud slave).

Le Glossaire pour l’histoire des antiquith juridiques slaves 
(Glosdf k dejinäm slovanskych pravnich staroZitnosU), dont 
l'Academie tcheque des Sciences et des arts et l’Institut 
slave preparent la publication d’apres les documents laisses 
par L. Kadlec, sera un grand ouvrage. Gräce ä la munificence 
du President Masaryk, la Societe royale tcheque des Sciences 
va publier les oeuvres completes de J. Dobrovsky, et la Societe 
scientifique Šafaffk, de Bratislava, celles de P. J. Safan'k.

Parmi les travaux de bohemistique d’apres la revolution, 
il convient de citer avec eloge Ceskoslovenskä vlastiveda (Con- 
naissance de la patrie tchecoslovaque), en 10 volumes, parus 
de 1929 ä 1934, oü notre interet est particulierement appele 
par les apercpus sur la philologie slave en Teh ec os 1 o va q u i e 
(M. Weingart, t. X), sur l’histoire des litteratures tcheque 
(A. Noväk) et slovaque (A. Pražak) (t. VII), sur les Sciences 
historiques (V. Novotny, t. IV), sur l’ethnographie tchecoslo­
vaque (J. Horäk, t. II) et sur la langue (V. Hujer, t. III).

De quelles monographies est capäble la litterature scien­
tifique tcheque, la meilleure preuve est fournie par deux 
amples ouvrages critiques : Redfich Smetana (jusqu’ici 4 volu­
mes parus, 1924-1933) et T. G. Masaryk (jusqu’ici 3 volumes, 
1930-1935) qu’a commence ä publier M. Zdenek Nejedly, pro- 
fesseur d’histoire de la musique ä l’Universite Charles IV. 
Apr&s avoir etudie pendant pres de trente ans l’ceuvre musi- 
cale de ß. Smetana, qu’il considere comme l’evenement le 
plus important en Boheme au xixe siede, il s’est voue egale- 
ment h I’ćtude de sa personne et de son temps, et il a expose sa
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vie et ses impressions dans differentes villes tcheques et ä 
l’etranger, jusqu’ä l’epoque oü il devint compositeur. II est 
passe ensuite a l’etude des origines du President Masaryk, 
racontant ses premieres annees de professorat a Prague et 
donnant la premiere histoire critique de l’Universite tcheque 
de 1882 ä 1886. II veut donner un tableau general de tonte la 
vie culturelle tcheque au xixe siede, dont B. Smetana repre- 
sente une part importante dans deux periodes, et T. G. Masa­
ryk dans la troisieme. II est evidemment surprenant qu’un 
historien de la musique ait aussi ecrit une monographie sur 
M. Masaryk ; mais M. Nejedly est convaincu que l’histoire est 
u une » ; pour lui, l’art, la science, la philosophie et la poli- 
tique ne sont que des manifestations differentes du devenir 
historique un et commun, qui a ses racines dans les fonde- 
ments les plus profonds de la societe. M. Nejedly a jusqu’ici 
realise son dessein d’une fagon de tout point excellente.

Sur la base d’une abondante documentation rassemblee pour 
le dictionnaire historique de la langue tcheque, l’Academie 
tcheque des Sciences et des arts a commence en 1935 ä publier 
un Dictionnaire manuel de la langue tcheque (Priručni slavnih 
jazyka českeho), sous la direction de MM. O. Hujer, Em. Sme- 
tänka et M. Weingart. Depuis 1934 parait un ouvrage ana- 
logue, le Dictionnaire orthographique, culturel et phraseologique 
de la langue tcheque (Slovnik jazyka českeho pravopisni, 
kulturni a Iraseologicky), de MM. P. Vaša et F. Travnfček. 
II est digne de remarque qu’ä cotć d’un dictionnaire acade- 
mique d’une teile ampleur puisse etre edite un ouvrage simi- 
laire d’origine privee.

** *

La patrie de la philologie slave et des etudes scientifiques 
de slavistique en general, du panslavisme poetique et de la 
theorie de la « reciprocite slave » est restee fklele a son passe,
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et en particulier Prague est aujourd’hui un centre eminent 
đ’etudes slavistiques, de sorte que sous ce rapport aussi eile 
merite son epithćte glorieuse de « slave ». Certes la Tcheco- 
slovaquie et Prague ont ä lütter pour conserver cette Situa­
tion, car d’autres pays et d’autres capitales slaves ont aussi 
leurs traditions slavistiques, leurs merites et des possibilites 
plus grandes de developpement : par exemple la Russie avec 
['Ukraine et la Russie blanche, et la Pologne oü l’on dispose 
aussi de plus grandes ressources materielles superieures et 
d’un plus grand nombre de travailleurs.

Cette revue des ćtudes slavistiques en Tchecoslovaquie 
aura aussi montre que la Tchecoslovaquie et Prague n’ont 
pas etć et ne sont pas aujourd’hui les forteresses du pansla- 
visme, ce fantome du xixe siede. A l’epoque du positivisme, 
le grand chef des philologues slaves, V. Jagić, ne s’est-il pas, 
au cöntraire, plaint de ce que le panslavisme n’existät pas, meine 
dans la Science, et qu’il n’y eüt pas davantage de slavisants, 
mais seulement des bohemisants, des polonisants, etc. ? Cette 
evolution aussi etait necessairc apres les grandes Oeuvres 
de la synthese romantique, mais il n’est pas douteux que les 
beaux travaux de la slavistique faits dans les diverses nations 
slaves appelaient de nouvelles syntheses dans l’esprit de notre 
cpoque, qui a egalement donne dejä des travaux remarqua- 
bles, et qui est en excellente voie den donner d’autres, bien 
que les conditions soient aujourd’hui dans les nations slaves 
beaucoup moins favorables pour le travail scientilique.

Les ćtudes slavistiques ont etć certes, dans l’esprit roman­
tique, une science eminemment nationale, mais aussi une 
Science internationale, qui a profite au monde entier et ä 
laquelle ont travaille et travaillent toujours davantage aussi 
les nations non slaves. Surtout depuis la guerre mondiale, nous 
pouvons constater les grands progres des etudes slavistiques 
dans divers pays non slaves, et particulierement en France. 
La collaboration et la critique internationale contribuent ä
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maintenir les etudes slavistiques en Tchecoslovaquie et dans 
les autres pays slaves ä la hauteur de la Science, qui recherche 
la verite. Mais ses verites sont accessibles ä tous. Quel usage 
en font, dans les nations slaves, et aussi dans d’autres nations, 
hommes politiques et economistes, c’est leur affaire. En ce 
qui concerne les Slaves, je voudrais insister sur ce que les 
temps du romantisme messianique polonaiset russe sontpasses, 
et aussi ceux de Timperialisme polonais et russe. Aujourd’hui, 
c’est de la veritable « reciprocite » de Kollar qu’il s’agit, et de 
la collaboration en egales entre les nations slaves, particulie- 
rement sur le terrain culturel ; cette collaboration peut d’ail- 
leurs aider aussi au rapprochement sur d’autres terrains, non 
pour des fins belliqueuses mais pour une vie commune paci- 
fique des nations slaves dans l’interet de tonte l’humanite. 
Cela explique pourquoi des hommes politiques aussi Orientes 
vers l’Occident que MM. Masaryk et E, Beneš — celui-ci 
encore plus grand realiste en politique —, aient dans l’Etat 
tchecoslovaque reconstitue, donne aux etudes slaves un appui 
digne de remarque, particulierement par la creation de 
1’Institut slave et de la Bibliotheque slave.

Queis sont maintenant les resultats des etudes slavisti­
ques et de la pensee slave, toujours vivante aujourd’hui, sur 
la grand public ? Je puis me borner ä renvoyer au dernier 
annuaire de l’Institut slave de Prague (1935), oü sont enume- 
rees (pp. 417-427) environ soixante organisations panslaves 
fonctionnant ä Prague et en Tchecoslovaquie. Outre diffe­
rentes associations et les congres des philologues, des geo- 
graphes et ethnographes et des philologues classiques slaves, 
dont il a ete question plus haut, cet annuaire eite egalement les 
congres des botanistes slaves, des mathematiciens des pays 
slaves, des orthopedistes slaves, des otolaryngologistes slaves, 
des pedologistes (qui etudient les problemes de l’enfance), 
la Federation medicale panslave, la Societe slave de neurologie 
et psychiätrie, les Federations des dermatologistes slaves,
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des roentgenologues et radiologues (d’autres specialistes medi- 
caux forment au moins des associations privees), des pharma- 
ciens slaves, des juristes des Etats slaves, des assistants des 
ecoles superieures slaves, des Ingenieurs slaves, des veteri- 
naires slaves, le Comite d’organisation des villes des Etats 
slaves, l’Union des caisses d’epargne slaves, la Eigne des 
employes de chemin de fer slaves, la Federation des fonc- 
tionnaires des douanes slaves, la Federation apicole slave, 
etc. Les organisations les plus importantes sont la Federation 
des Sokols slaves (Slovanskd Sokolstvo) et la Federation pan- 
slave de chant (Vseslovanski pecveky svaz) ; on eite aussi 
1’Association des societes alpines slaves, celle des societes 
touristiques slaves, l’Union des pompiers volontaires slaves, 
la Federation des boys-scouts et girls-scouts slaves, etc. Parmi 
les organisations d’etudiants, nous citerons la Federation 
panslave des etudiants en medecine, qui a tenu en 1935 son 
septieme congres ä Bratislava, la Federation de la jeunesse 
agrarienne slave. A la premiere seance du congres de Bratislava 
assistaient des etudiants en medecine veterinaire, qui deci- 
derent de fonder une Federation panslave de medecine vete­
rinaire, dont la principale täche sera de provoquer la colla- 
boration etroite et le rapprochement des etudiants veterinaires 
slaves. Elle doit organiser un echange de stages pendant les 
vacances, la connaissance mutuelle des Instituts veterinaires, 
le rapprochement des organisations veterinaires des diffe- 
rents pays et aussi, notamment, la connaissance de la culture 
et de la vie des nations slaves. C’est le plus recent exemple des 
raisons pour lesquelles et de la maniere dont s organisent les 
intellectuels slaves. Certaines organisations ont un caractere 
cotifessionnel, comme Slavia catolica, qui est une association 
d’intellectuels et d’etudiants catholiques slaves, ou les congres 
de la jeunesse protestante slave. On a denombre en 1934 ä 
Prague et dans d’autres villes plus de cent trente associations de 
toutes les nations slaves et d’organisations tchecoslovaques
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pour les rapports avec ces nations. Toutes les associations qui 
se qualifient slaves ou panslaves n’ont parmi leurs membres, il 
est vrai, que des citoyens bulgares (pas toujours), tcheco- 
slovaques, polonais et yougoslaves et des emigres russes ou 
ukrainiens. II n’y avait pas place dans la Russie d’avant- 
guerre pour de telles organisations ni pour les Sokols, bien 
que la gymnastique ait ete enseignee suivant le Systeme des 
Sokols jusque dans les ecoles de cadets ; apres la guerre 
mondiale, les rapports avec l’U. R. S. S. sont restes longtemps 
interrompus, et leur evolution est une. question de l’avenir ; 
mais il n’est pas douteux que, lä aussi, il y aura des contacts 
scientifiques et, d’une fagon generale, culturels. Tous les 
Slaves ont en ce sens besoin les uns des autres, car l’adage 
slanica non leguntnr vaut toujours, meme pour le russe, et il 
est done desirable, non seulement dans 1’interšt des Slaves 
eux-memes, mais dans celui de la culture humaine, qu’ils 
prennent soin eux-memes de leurs richesses culturelles et 
les fassent connaitre au reste du monde. Pour des raisons 
purement intellectuelles, et sans tenir compte meme des senti- 
ments de la conscience slave, on peut et on doit utiliser la 
grande analogie des langues slaves et la facilite de les appren- 
dre au moins passivement, c’est-ä-dire pour les comprendre a 
la lecture et ä 1’audition. Tous les non-Slaves qui ont bien 
appris une langue slave confirment eux aussi cette opinion, 
comme l’a exprime il y a plus de quatre-vingts ans dejä le 
grand linguiste allemand A. Schleicher.

Les etudes slavistiques en Tchecoslovaquie ont rempli 
une grande mission culturelle et nationale et continueront h 
la remplir dans un Etat libre, qui donne asile ä une Science 
slavistique eile aussi completement libre. Je conserve le 
souvenir inoubliable de la celebration du quatre-vingtieme 
anniversaire de la naissance du president Masaryk, au Pantheon 
du Musee national, oü l’orateur de la solennitć, l’historien 
K. Krofta, ministre plenipotentiaire, premier collaborateur
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du ministre des affaires etrangeres, M. E. Beneš, ayant exposć 
l’activite scientifique et generale du president, ajouta : 
« Nous ne serions pas des eleves de Masaryk si nous ne disions 
pas, en cet instant, en quoi nous ne sommes pas d’accord avec 
lui ». Par ailleurs, ä la celebration du quatre-vingt cinquieme 
anniversaire de la naissance du president ä l’Universite 
Charles IV, l’historien J. Pekar, le principal adversaire de sa 
Philosophie de l’histoire tchcque, a pu celebrer en tonte 
sincerite ses merites. scientifrques. La devise du premier 
President de la Republique tchecoslovaque, Pravda vitezi 
(« La verite triomphe »), les traditions eprouvees et la force 
des choses garantissent que les etudes slavistiques continue- 
ront ä s’epanouir et a prosperer en Tchecoslovaquie.
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